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Lyon, le 17 Mai.

Le ministère de Broglie a vécu.
Formé par une coalition, s'étant sou-
tenu depuis une année sur une coali-
tion, c'est une coalition qui l'a ren-
versé.

Nous ne ferons pas entendre au mo-
ment où il vient de tomber les paroles
amères que nous inspire la façon dont
il a jusqu'à la fin conduit les affai-
res du pays ; mais nous ne saurions
nous empêcher de rappeler les paroles
que prononçait autrefois son ancien
chef, et dont" le sens prophétique vient
d'avoir un si solennel accomplisse-
ment. « Il est, disait M. de Broglie, à
une époque où il n'était point encore au
pouvoir, il est des tentatives impossi-
bles qui échouent dans leur succès
même et à qui Dieu ne semble donner
un instant l'avantage que pour faire
mieux éclater leur vanité. »

M. de Broglie qui entendait faire al-
lusion à « tous ceux qui remportent
par un hasard de journée, une vic-
toire d'un moment, sur cette force des
choses plus puissante, à la longue que
la force des armes », vient enfin de
faire cette triste expérience que les j
combinaisons les plus ingénieuses, les .
équivoques les mieux ourdies, demeu- \
rent, le moment venu, insuffisantes
pour rendre solide et durable un mi- j
nistère qui entend gouverner sans te-
nir compte de l'opinion. \

Ce qui pourra sembler, de prime
abord, assez singulier dans la crise qui
vient d'avoir lieu, c'est que le cabinet \
de Broglie ait été renversé à l'occasion \
de la présentation des lois constitu- i,
tionnelles, par ceux-là précisément qui ,
en réclamaient le plus ardemment le i
dépôt. (

Il n'y a là pourtant rien de bizarre. <
Les gauches réunies, habituées aux I

tergiversations et aux concessions en- l

vers la droite, poussées par M. de Bro- 1

glie, j usqu'à l'extrême', avaient fini par j
perdre toute confiance en son bon vou- ,
loir. Elles n'ont pas jugé que ce fût le \
ministre, qui ne s'était jamais claire- {
ment expliqué -sur la nature du septen- $
nat, qui pût être appelé à en provoquer i
l'organisation. 1

Quoi qu'on puisse dire, le septennat
est une institution républicaine, il ne
peut être autre chose, et c'est naturel-
lement à ceux-là seuls qui voudront lui s
reconnaître ce caractère de coopérer à 1
son définitif établissement. (

Nous ne tarderons pas à connaître la 1
composition du nouveau cabinet. Il n'y <
avait encore ce matin rien de décidé a J
l'égard des choix du marêchal-prési- j
dent, mais on donnait comme probable (
que le ministère sera constitué demain ,
ou mardi au plus tard. I

Nous faisons des vœux pour que le
maréchal qui est décidé, nous n'on
doutons pas, à pratiquer sincèrement j
le régime constitutionnel, et à se placer '
en dehors des incidents parlementai-
res, rencontre un groupe d'hommes j
dévoués sans arrière-pensée, à l'œuvre
d'organisation de la République sep- <
tennale, et qui trouvent de la part de i
l'Assemblée la confiance et l'appui né-
cessaires à l'accomplissement de leur .
tâche. ;

Le séjour en Angleterre de Tempe- [
reur de Russie est 1 objet des préoccu- '
pations de la presse européenne, mais
l'on est condamné jusqu'à présent à un
manque complet de renseignenents sur :
la portée politique du voyage de l'em-
pereur Alexandre. Ce que l'on peut tou-
tefois constater , c'est le sympathique
accueil fait à ce souverain par dépeuple

ii

anglais et les fêtes successives auxquel-
les sa présence donne lieu.

A l'occasion de la réception du corps
diplomatique qui était venu, le féli-
citer, l'empereur a prononcé quelques
paroles rassurantes pour le maintien de
la paix, qui ont produit un excellent
effet.

Il a déclaré, assure-t-on, que sa poli-
tique est de maintenir la paix continen-
tale et exprimé l'espoir que les prin-
cipaux gouvernements de l'Europe uni-
ront leurs efforts pour obtenir ce ré-
sultat.

On remarquera que ce n'est pas la
première fois que l'empereur Alexan-
dre II s'exprime dans le même sens, et
Ton ne manquera pas, pensons-nous,
malgré les termes un peu vagues de
cette petite allocution, d y voir nous ne
dirons pas un gage, mais tout au moins
un indice rassurant pour l'avenir des
relations pacifiques entre les divers
Etats de l'Europe.

liFûlilIIÛil POLITIQUES

La Revue des deux Mondes, dans la
chronique d© quinzaine de son dernier
numéro, analyse la situation faite au
pays par les six semaines d'interrègnes
parlementaires qui viennent de s'écou-
ler et arrive à cette conclusion qu'il
faut enfin sortir d'un régime exception-
nel qui' perpétue le malaise du pays :

Qu'oa y songe bien, dit M. de M. Gh. de
Mazade, voilà plus de trois ans que nous eu
sommes là, avec une Assemblée unique, in-
vestie de tous les droits et de tous les pou-
voirs, sans contrôle et saus contre-poids, do-
minant de sa souveraineté absorbante un gou-
vernement à qui on demande la force sans lui
donner une existence définie, tenant suspen-
dues sur le pays les difficultés extérieures qui
peuvent naître d'une interpellation intempes-
tive ou les agitations intérieures qui peuvent
résulter d'une résolution inattendue. Il suffit
de réfléchir un instant pour comprendre que
ce n'est là qu'une immense anomalie, un ré-
gime de grandes circonstances, énergique et
efficace instrument dans un temps de crise,
plein de périls dès qu'il se prolonge au-delà de
sa durée naturelle, et il s'y a pas môme à ré-
fléchir, il n'y a qu'à voir ce qui so passe tous
les jours.

On lit dans la Semaine financière :
On annoQce que le conseil d'Etat vient d'être

saisi par la ministre des finances du projet de
loi destinée à éteindre le découvert du budget
de 1874. Quand la Chambre est partie, il s'en
fallait de 24 millions que les recettes fussent
égales aux dépenses ; il y aurait à ajouter au-
jourd'hui à ce chiffre la perte résultant pour le
premier trimestre de la perception tardive de
certains impôts. Gomme moyen d'arriver à l'é-
quilibre, M. le ministre des finances propose-
rait un demi-décime additionnel sur l'enregis-
trement et sur les divers impôts indirects.

L'Indépendance bretonne, un des
journaux dissidents du congrès de
Tours, publie l'information suivante :

Nous apprenons que M. le comte deCham-
bord, dont l'arrivée à Versailles était fixée an
15 de mois, aurait renoncé à son voyage,
Cette dernière résolution serait motivée par
des circoHstances que nous ne croyons pas de-
voir faire connaître.

Nos informations sont sûres et précises.
Nous pouvons ajouter que M. le comte de
Chambord envisage la situation avec une mo-
dération qui devrait être imitée par certains
amis plus zélés que sages.

Nous lisons dans les Alpes, feuille
républicaine d'Annecy :

Au point de vue particulier de la Savoie,
nous devons constater que la triste équipée
de M. Piccon a produit la plusdouloureuse im-
pression dans ce pays. Quelque mauvaise hu-

meur que les agissements du gouvernement
actuel aient pu semer dans nos vallées, le
sentiment de l'honneur y retient tous les ci-
toyens dans la ligne du devoir et du patrio-
tisme.

Qa y comprend que la cause de la France
est celle de l'Europe, et que toute aspiration
contraire, à l'intérêt, à la force, à la régénéra-
tion de ce pays, qui a toujours servi de gaide
aux autres dans la voie de la liberté du pro-
grès, constituerait un crime de lèse-huma-
nité.

La France subit aujourd'hui un temps d'ar-
rêt, imposé par les catastrophes qui l'ont frap-
pée ; mais elle reconquerra sa place, elle re-
prendra son rôle dans le monde.

Ce n'est pas au milieu des conjonctures ac-
tuelles, au moment où le travail régénérateur
occupe tous les vrais patriotes, qu'une voix
pourrait s'élever en faveur d'aspirations qui
ne sauraient être que criminelles.

La Gazette de VAllemagne du
nord, faisant allusion à la dépêche du
Times du 13 mai, qui maintient les
renseignements publiés par ce journal,
touchant l'entretien du prince de Bis-
marck et du roi Vietôr-Emmanuel, dé-
clare que le contenu de cette dêpê-
n'a qu'une valeur très relative ou n'a
même aucune valeur.

En effet, ajoute la feuille officieuse de Ber-
lin, bien que la source soit authentique, il
n'est pas prouvé par là qu'elle soit digne de
foi. Nous sommes toujours d'avis que le récit
du correspondant parisien du Times est dénué
de fondement.

On lit dans le Moniteur universel :

« Nous avons annoncé que les Etats-Uois
avaient officieusement offert leur médiation
pour rétablir des relations entre la France et
le Mexique.

« Voici sur cette question des renseigne-
ments complémentaires.

« Le secrétaire d'Etat américain a fait ré-
cemment connaître au ministre mexicain à
Washington, M. Mariscal, qu'il croyait le mo-
ment favorable pour le rétablissement des re-
lations régulièreseatre le Mexique et la France,
at que les Etats-Unis offriraient leurs bons of-
fices à ce dessein.

« Le ministre mexicain a communiqué cette
proposition à M. Lardo, président qui a ré-
pondu que le Mexique avait déjà manifesté le
désir de" renouer les relatiaas dont il s'agit,
qu'il était encore tout disposé â Se faire et que
dès que les nations qui , antérieurement,
avaient suspendu lesdites relations, manifes-
teraient le désir de les voir reprendre, une
base équitable pour leur renouvellement
pourrait être adoptée.

« A la suite de cette réponse, les négocia-
tions officielles ont été entamées et sont, nous
issare-t-on, sur le point d'aboutir.

« C'est M. Qutrey, ancien ministre de France
ÏU Japon, qui serait envoyé à Mexico. «

Le 16 mai 1874 a détruit l'œuvre du
24 mai 1873, et l'accord est rompu en-
tre les divers groupes de la coalition,
dont l'objet et le but avoués ont tou-
jours été de faire obstacle à l'organi-
sation de la République.

De cette majorité, qui, suivant une
remarque déjà faite, ne pouvait rien
de ce qu'elle voulait, et ne voulait rien
de ce qu'elle eût pu réaliser, il ne reste
plus que le souvenir ; bonapartistes, lé-
gimistes et orléanistes sont séparés au-
jourd'hui par un abîme aussi profond
que celui qu'ils avaient, de leurs mains
imprudentes, creusé entre eux et le
pays.

Rien ne saurait désormais rendre
à cette ligue menaçante même un sem-
blant d'existence. Le gouvernement de
l'ordre moral a dit son dernier mot,
et les habiles du ministère, battus sur
le terrain qu'ils avaient choisi, vont
céder la place à des hommes d'humeur
moins accomodante peut-être, mais
qui devront être avant tout des hom-
mes de bonne volonté et de bonne foi.

Nous ne prétendons pas qu'une com- ;
binaison ministérielle, de nature à sa- :
tisfaire complètement l'opinion, puisse i
aisément sortir de la crise présente. *
Mais,- pour atteindre ce résultat si dé- <
sirable, la France compte sur l'illustre
soldat auquel l'Assemblée a conféré la i
présidence septennale, c'est-à-dire un :
pouvoir dont les conditions d'existence ;
sont liées indissolublement au maintien <
des institutions existantes. _ <

Pour remplir la tâche délicate qui- i
lui incombe, en ce moment, le mare- i
chai Mac-Manon n'a, d'ailleurs,qu'à s'a- <
bandonner aux inspirations de son pa- ]
triotisme ; en examinant les chiffres du :
scrutin d'hier, il ne risque point de s
s'égarer dans le choix des membres i
appelés à composer le nouveau minis- <
tère.

La majorité qui triomphe, et à la- j
quelle on ne manquera pas de repro- j
cher qu'elle est, comme la majorité du
24 mai, l'expression d'une coalition i
formée d'éléments divers, et entre les- <
quels toute entente est inadmissible, <
cette majorité nouvelle n'est point, il ■
est vrai, une majorité de gouverne- i
ment. i
' Les traditions parlementaires ne peu- i
vent évidemment pas trouver, dans les
circonstances présentes, une application j
facile et complète. Cependant, si l'on i
veut être juste, on reconnaîtra entre la 3
majorité nouvelle et la ligue anti-ré- ]
publicaine du 24 mai, plusieurs diffé- <
renées essentielles. 1

Nous n'en relèverons ici qu'une seule. 1
Au 24 mai, chacun des partis coalisés <
a dû dissimuler ses espérances, sous- ]
entendre certains articles secrets qui
ne pouvaient trouver place dans le con- i
trat d'union, faire taire, en un mot, ses 3
préférences personnelles pour concou- <
rir à une œuvre qui devait être, pour ]
les uns, la préface de la monarchie na- <
tionale ou constitutionnelle, pour les i

autres un acheminement à l'empire. c
Ici, le vote a été, semble-Ml, une 7

question de sincérité. Chacun a com- 1
pris que le pays était las de ces tergi- {
versations %t de ces ajournements per- j
pétuels, chacun a senti que l'heure était (
venue d'affirmer résolument sa foi poli- ]
tique.

C'est là, croyons-nous, la véritable
portée du scrutin d'hier, et nous n'avons <
pas à dissimuler la satisfaction qu'il ]
nous cause. * i

La « journée » du 16 mai 1874 est,
en somme, une revanche de l'honnêteté j
politique sur l'esprit de dissimulation s
et d'antagonisme occulte, qui a prévalu '
au 24 mai 1873. Cet événement parle- 1
mentaire a permis, en outre, au parti j
républicain d'affirmer une fois de plus ;
son énergie, son importance et sa force <
dans l'Assemblée.

Ce sont là des faits bien propres à at- 1
ténuer le malaise de la situation, en 1
même temps qu'à guider le chef de 1
l'Etat dans la ligne de conduite qu'il :
devra adopter.
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Le conflit entre ies Hospices et le Département

LA QUESTION DE BRON.

Depuis 1845 jusqu'aujourd'hui, ainsi
que nous l'avons vu l'autre jour, les .
hospices civils ont reçu à l'Antiquaille,
au prix de un franc par personne et par
jour, les aliénés dont l'entretien est à

 :

la charge du département.
Vers la fin de 1872, les travaux de

Bron s'avançaient et il y avait lieu d'ar-
rêter si le département organiserait tout 1
un service pour ce nouvel asile,_ ou si,
au contraire, ayant sous la main une

administration hospitalière capable et g<!
zélée, pourvue d'un personnel exercé, ce
il ne conviendrait pas de placer le nou-
veau service dans les attributions de pi
celle-ci. ~pi

A tort ou à raison, on supposait le m
conseil général peu disposé à confier
aux hospices la direction du nouvel pj
asile ; non pas sans .doute qu'il ne ren- te
dît hommage au dévouement de la m
commission et qu'il ne reconnût l'apti- de

• tude de son personnel ; mais celui-ci se jo
compose de frères et de sœurs qui, bien ré
que ne formant pas un ordre, à pro- d(
prement parler, ont cependant un ça- et
ractère spécialement religieux, et l'on si
savait les préférences du conseil gêné- ce
rai pour, un personnel purement laï- n<
que. Dans notre malheureuse ville,les d(
questions administratives les plus sim- p]
pies se doublent toujours de questions . p(
politiques et religieuses. ai

D'autre part l'improvisation d'un per- ré
sonnel entièrement nouveau était chose ta
délicate et ouvrait des perspectives de VJ
dépenses qui n'étaient pas dans les C'
vues du conseil général, auquel on ne rn
saurait refuser le mérite d'une sage bi
propension à ménager les deniers des m
contribuables. ta

L'asile de Bron allait sous peu être rn
prêt à recevoir une colonie de 150 aliê- g(
nés. Le .23 janvier 1873, M. le préfet du C<
Rhône, ou plutôt M. Brunel, écrivit aux si
hospices pour demander à quelles con- ce
ditions ils se chargeraient, non pas de Bi
la direction définitive, mais du premier yi
fonctionnement de l'asile, de sa mise rn
en train, si l'on nous permet cette ex- <&
pression familière. \\

Le 21 février, les hospices prirent il
une délibération sur cette lettre. Sans gi
refuser un concours qu'ils croyaient ti
de leur devoir d'apporter à un service
public en rapport avec celui dont ils tr
étaient déjà chargés à l'Antiquaille, ils te
voyaient beaucoup de raisons de n'agir g]
qu avec une extrême prudence. Ils sa- ui
vaient combien les rapports étaient fo
tendus entre la préfecture- et le conseil d;
général; ils n'ignoraient pas qu'aux p;
yeux de ce dernier ils étaient suspects te
de cléricalisme..Bref, ils acceptèrent la ei
proposition de M. Brunel, mais sous les ha
réserves suivantes : i ti

1* Le concours des hospices devait pj
être essentiellement transitoire et ne pi
pas dépasser le 31 décembre 1873, si y
même il se prolongeait j usque-là. p;

2° On détacherait de F Antiquaille des tr
frères et des sœurs, et, pour assurer le h
service religieux dont ceux-ci ne pou- n;
vaient être privés, on disposerait en E
chapelle une des salles des bâtiments ai
généraux, et un arrangement serait pris i)
avec un ecclésiastique de Lyon pour les a<
offices du culte. u

3" La gestion des hospices aurait le n'
caractère d'une simple régie. Il serait d,
tenu un compte détaillé de toutes les
sommes dépensées, lesquelles seraient Vl
remboursées chaque mois. Les hospi- g(
ces. d'ailleurs, se soumettraient au con- C(
trôle le plus complet du département q
pour toutes ces dépenses.

Le conseil général, à sa séance du 0
1 er mai 1873, entendit sur la question r <
un remarquable rapport' de M. Gaille- ti
ton, dont ce journal a déjà eu occasion g
de citer divers passages dans le travail n
qu'il a publié naguère sous le titre de 1
Les Aliénés à Lyon. M. Gailleton, au $
nom de la commission , adhérait au g
principe de confier aux hospices la ses- ti
tion de Bron, mais il était d'avis qu il y t;
avait intérêt pour le département à ne à
pas administrer en régie le nouvel g
asile, et qu'il était préférable de traiter a
directement avec les hospices pour un a'
temps déterminé, moyennant un prix \\
de journée fixé dJ avance. Le conseil

général approuva la proposition de. sa

commission. . .
En conséquence, le 6 mai 1873, M. la

préfet fit demander aux hospices leur
_prix de journée pour les 150 aliénés a
installer à Bron.

Les hospices n'avaient certainement
. pas la pensée de spéculer sur le dépar-
tement, puisqu'ils avaient offert d'ad-
ministrer l'asile en régie. Ils durent
donc rechercher le prix de revient par
journée de l'entretien des aliénés, bien
résolus à ne réclamer que le montant
de ce prix de revient. Dresser ce prix
était chose assez délicate. La Commis-
sion, par sa comptabilité, se rend bien
compte du prix de revient de la jour-
née pour chaque hospice, mais le prix
de journée de l'Antiquaille, par exem-
ple, est un prix moyen pour toute la
population qui y est secourue : aliénés,
dartreux, psoriques, vénériens, etc. La
répartition entre chaque catégorie res-
tait à faire. La colonie de Bron se trou-
vait d'ailleurs dans d'autres conditions.
C'était une colonie composée d'hom-
mes exclusivement; de travailleurs ro-
bustes, qui usent rapidement les vête-
ments, exigent des rations supplémen-
taires, et enfin, à cause de leur petit
nombre, devaient entraîner des frais
généraux beaucoup plus élevés. La
Commission apporta tous les soins pos-
sibles à son travail; elle s'aida du con-
cours précieux du médecin en chef.
Bref elle arriva à établir un prix de re-
vient de 2 fr. 25 par journée. Evidem-
ment l'écart était grand entre ce prix
de 2 fr. 25 et celui d'un franc payé à
l'Antiquaille par le département. Mais
il ne s'agit pas de savoir si l'écart était
grand, il s'agit de savoir s'il était mo-
tivé.

On sait assez que les affaires adminis-
tratives ne vont qu'avec une sage len-
teur, et que les points qui seraient ré-
glés entre simples particuliers, dans
une conversation d'un quart-d'heuré, y
font le sujet d'interminables correspon-
dances, expédiées en bâtarde sur beau
papier. Nous faisons grâce à nos lec-
teurs du détail de tous les incidents :
envoi le 20 mai du projet de traité; de-
mande par la préfecture de modifica-
tions à ce traité ; délibération des hos-
piees qui acceptent les modifications
proposées. Cela nous pousse en juillet.
Vient l'examen de la commission dé-
partementale. Elle parait favorable au
traité. Cependant elle réserve son appro-
bation jusqu'à ce qu'il soit complété
par deux additions peu importantes.
Elle dresse un contre-projet; l'adresse
au préfet, qui le transmet aux hospices.
Délibération de ceux-ci le 31 juillet. Ils
acceptent tout ce que demande la com-
mission départementale, qui, du reste,
n'avait pas élevé d'objection sur le prix
de journée.

L'affairé semblait donc en bonne !
voie, et l'on allait pouvoir, semblait-il,
soulager rAntiquaille, affreusement en-
combré, et commencer à utiliser quel- j
ques-uns des beaux travaux de Bron.

«Il n'en était rien; ©t non-seulement
on arrivait vers la fin d'avril 1874, au j
rapport de M. Terver et à la délibéra- |
tion du Conseil général qui fixe d'of-
fice le

 v
 prix de journée des 150 allé- \

nés à transporter à l'asile de Bron à '
1 fr. 63 centimes au lieu des 2 fr. 25
réclamés, mais encore la question de
Bron allait se doubler de celle de l'An-
tiquaille. Les mêmes difficultés qui s'é-
taient présentées pour la future gestion
de Bron, allaient se présenter pour la
gestion existante de l'Antiquaille. C'est
aujourd'hui le service tout entier des
aliénés qui est menacé de désorganisa-
tion.

 _
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LE ROMAN
D'UNE

PAYSANNE
PAR

VICTOR PERCEVAL

— Je n'oserai jamais lui dire....
— Veux-tu que je m'en charge ?
— Non, je préfère attendre.
— Ce serait peut-être le plus sage, reprit

Christian. Une fois l'école ouverte et le branle
donné, nous aviserons à te trouver un rem-
plaçant... Pendant ce temps, je te ferai bâtir
une jolie petite ferme sur le terrain que nous
venons de visiter.

Et comme Guillaume faisait un geste de
relus :

— Si tu ne veux pas que je te la donne, en-
têté que tu es, continua Christian, en manière
de plaisanterie, je te la louerai... et même très
cher. Ce!ate va-t-il?

— Je ne me sens pas non plus un grand en-
traînement vers l'agriculture.

— Ahîçà, mon gaillard, que comptes-tu
donc faire"?

— Voyager.
— Mais on ne passe pas sa vie sur les grands

chemins... Ce n'est pas une profession, cela...
Quand tu reviendras, il faudra bien que tu te
cases quelque part. in

— Je ne reviendrai pas, pensa 6-uillaume. co
— Au surplus, reprit le jeune gentilhomme, pe

qui vivra, verra : le temps est un grand mal- de
tre... En attendant, quand il te prendra la
fantaisie de courir le monde, souviens-toi que m
ma bourse est à ton service. bi

— Je te remercie, mon cher Christian.
— Merci, oui?
— Merci, non ! J'ai des bras, du courage et ar

de la bonne volonté... Avec cela on trouve
toujours à s'utiliser à bord d'un Davire. as

— D'un navire ! où veux-tu donc aller ? aux m
Antipodes ?

— En Amériqae.
— Rien que cela ! et que comples-tu faire ai

en Amérique?
— Ce que le hasard voudra. d'
— Sans reproche, mon cher ami, il paraît

que nous ne sommes pas absolument nécessai- # ei
res à ton bonheur. " el

Guillaume se tut. c<
— Est-ce que le séjour de Paris t'aurait fait di

oublier les affections, les liens de famille ?
, Eh ! quoi ! on quitterait Chamblay sans re-
i grets, sans remords ?

— Sans remords, oui ; ma conscience n'a b
• rien à se reprocher. Tout le monde ne pour-
i rait pas en dire autant. rr

Le jeune gentilhomme fit un bond comme ti
j s'il venait de marcher sur une vipère.

— A qui veux-tu faire allusion ? demanda- p
- t-il.
Î — Je m'entends, et cela suffit. p
3 —Ecoute, Guillaume, ce changement n'est M

pas naturel... Tu as un secret, quelque chose, h
- je ne sais quoi, qui te pèse sur le cœur... h

—Et toi, n'as- tu pas de secret?
x Christian eut un élan de confiance ; il allait |<

tout avouer, mais il se rappela qu'il ne s'agis- g
sait pas de lui seul. q

s - Non, dit-il, je n'ea ai pas. p

— Eh bien , moi non plus. s
— Que dira ta pauvre mère, si fière de toi?

insista Christian ; que diront maître Fran- 1
cœur et cette bonne Marguerite qui t'ap- (
pellent leur troisième enfant ? Que dira Mo- <
deste?...

— Elle dira... ils diront, se reprit Guillau- <
me, que pour en venir là, il fallait que je fusse \
bien malheureux. 1

— Enfin, tu l'avoues donc? 1
Et, prenant avec effusion la main de son i

ami : i
— Au nom du ciel, frère, dis-moi ce que tu <

as!... je le veux! je l'exige!... Il n'y a pas de
mal sans remède. (

Guillanme était au supplice. 1
— Qui pourrait, mieux que moi, te venir en

aide et te consoler ?
— Toi, moins que personne, fut sur le point

d'avouer Guillaume. 1
— As-tu des dettes? as-tu contracté des (

engagements que tu ne peux tenir ? as-tu joué ;
et perdu?... que sais-je? as-tu cédé à un de
ces entraînements, à une de ces fasciaatioas
dont Paris est pavé ?

Rassure-toi ; rien de tout cela.
— Un amour contrarié, peut-être ?
Le malheureux jeune homme prit cette

balle au bond.
— Oui, c'est cela, dit-il; tu as deviné...

mais ne m'en demandepas davantage. Du reste,
i tu le sauras un jour ou l'autre...

— Soit, mon pauvre ami ; il ne m'appartient
■ pas de te faire violence ; mon droit s'arrête là.

Pendant que cette scène se passait, en
pleine campagne, entre les deux jeunes ge»s,

'• Modeste et Ariette, l'une des sœurs de Guil-
, laume, causaient de leur côté dans la cour de

la ferme.
Elles étaient assises sur l'herbe, ajustant de

t longues bandes de mousseline, que la bise
■ gonflait parfois comme des voiles latines, et

qu'elles. disputaient alors, en riant, aux entre-
prises de Mouton, lequel ne se faisait aucun

scrupule de les happer au vol.
. — Veux-tu bien finir, vilaine bête ! disait

Ariette ; tu vas déchirer nos rideaux, des ri-
deaux qui feront un si bel efiet aux fenêtres
de la maison d'école !

Modeste n'avait plus cette égalité d'h umeur
qui était une de ses attrayantes qualités. De-
puis quelque temps, elle passait, en un clin
d'œil, de la gaîté à la tristesse. Ainsi, tout à
l'heure, alerte el folâtre, voilà que, mainte-
nant, pensive, muette, le menton dans la
main, son regard se fixait vaguement devant
elle.

— Qu'avez-vous donc, mademoiselle Mo-
deste ? demanda Ariette, frappée de cette tris-
tesse soudaine.

— Plaît-il ?
— On dirait que vous sortez d'un rêve.
Modeste reprit sa couture, agaça Mouton, et

se mit à chanter, d'une voix douce 'et mélan-
colique, ce refrain naïf que, tout enfant, elle
avait appris sur les genoux de sa mère :•

Adieu, Noël...
Il est passé !
Noël s'en va,
Il reviendra.

— Comme je voudrais être encore au temps
où je chantais cela ! disait-elle, avec une ex-
pression de regret ; n'est-ce pas, Ariette, que
l'on n'est véritablement heureux que quand on
est tout petit ?

— A savoir, Modeste ; si c'est votre idée, ce
n'est pas lar-mienne. Il y a temps pour tout.
Moi, je ne suis pas fâchée d'être grande.

Il y eut un moment de silence.
— Dis-moi donc, reprit Mlle Francœur, s?a.r-

mant de courage pour faire une question qui,
depuis une heure, lui brûlait les lèvres, — dis-
moi donc pourquoi ta mère était l'autre soir si
fort en colère contre ta sœur Lise?

— Oh! des bêtises!... Ce sont des affaires
qu'une sage demoiselle comme vous ne doit
pas savoir.

Modeste rougit jusqu'au blanc des yeux.
— Lise a donc fait quelque chose de bien

mal? demanda- t-elle.
Ariette inclina furtivement la tète.
— Sois gentille, ma petite Ariette, je te pro-

mets de n'en rien dire à personne.
— Eh bien, voilà es que c'est : la mère a

surpris ma sœur en train de rire et de se pro-
mener avec le fils du meunier dans le bois des
Aulnes...

— Ah!
— Oui ; Prosper lui avait donné, là, un ren-

dez-vous ; et Lise, comme une sotte qu'elle
est, y était allée, sans songer qu'une honnête
fille ne s'expose pas ainsi à faire mal parler
d'elle.

Modeste détournaJa tête ; son cœur battait
à se rompre.

Puis, craignant sans doute que son émotion
ne fût remarquée, elle dit en s'efforçant de
sourire : *

— Si Prosper aime ta sœur, il l'épousera.
Ariette secoua la tête :
— S'il l'aimait, reprit-elle, il ne cherche-

rait pas à lui faire du tort ; il la respecterait.
— Oui, répondit Modeste d'une voix défail-

lante, je crois que tu as raison. Le respect est
la meilleure preuve d'affection que l'on puisse
donner.

Mouton eut le bon esprit de choisir ce mo-
ment pour s'enfuir avec un lé d'étoffe. Ariette
courut après lui, ce qui permit à Modeste de
reprendre un peu d'assurance.

Ariette revint bientôt tout essoufflée, défri-
pant de son mieux la moKsseliHe.

— Et ton amoureux à toi , demanda
MUe Franeœnr, est-il mieux intentionné que
Prosper ?

— Oh ! oui... avant de me riaa dire, il a
parlé à mes parents.

— Il n'est pas de Chamblay, à ce qu'il me
semble ? ^

r Tout son monde habite Saint-Martin-des-
Bois.

— Vient-il souvent te voir?
— Pas très-souvent ; mais neus nous con-

tentons de penser, lui à moi, moi à lui. Il tra-
vaille de son côté, moi du mien; ça nous
donne du cœur et d® la patience, de penser
que nous amassons pour nous mettre en mé-
nage.

— Mais vous vous voyez au moins de temps
en temps? r

— Il vient le premier dimanche de chaque
mois ; nous faisons, ce jour-là, provision de
bonheur pour quatre semaines. Ca n'est pas uai
amour à grand tra-ia-la,mais c'est solide.Nous!
ne faisons pas beaucoup de chemin ; mais nous
sommes sûrs d'arriver.

Modeste écoutait, le visage en feu. laçons
fidence de ce chaste et paisible attache-
ment.

— Et vous, dit à son tour Ariette, il y aura
sans doute quelque beau monsieur qui rôder*
par ici. ?-. • ■ •

« 7 Pour1 uoi UI* beau monsieur ? demanda
Modeste, toujours inquiète et condamnée à
voir des allusions où il n'y en avait pas

— Parce que vous êtes le plus riche parti
du village, mademoiselle Modeste.

— Je me trouve bien auprès de mes pa-i

— Oa a beau être bien, il est toujours agréai
ble d'être mieux.

Modeste ne répondit pas ; elle essuya fur-
tivement deux larmes qui troublaient sa vue;
et se remit au travail, avec une activité fé<
brile.

(La suite à demain.)
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Le Journal officiel publie une note qui rap- rj'e
pelle qu'aux termes de la législation existante eB
les communiqués doivent être insérés en tête sj0,
du journal auquel ils sont adressés dans son Q
plus prochain numéro, et que les contreve- par
nants sont passibles des peines édictées par j^
l'article 19 du décret du 17 février 1852. Ces for(
dispositions, ajoute-t-il, seront strictement d>u
appliquées aux journaux qui ne se conforme- j
raient pas aux prescriptions de la loi. s i r(

Cette note, dit le Journal des Débats, mal- L,-u
gré son fon d'autorité doctrinale, ne nous C0E
semble pas suffisamment explicite et pourrait ma
donner au public de fausses idées sur la lé- vaE
gislation existante. Elle s'appuie, ou du moins au
semble s'appuyer uniquement sur le décret (
précité, sans tenir compte de la loi du 1 1 mai ^oi
1868. Nous croyons donc bien faire eh établis- -v
sant exactement les conditions imposées à la *j
presse. T

L'article 19 du décret da 17 février 1852 gej!
n'est plus applicable dans toutes ses clauses, ^
et surtout en ce qui concerne la plus grave et ré^
la plus menaçante pour les journaux. Il stipu- ga [
lait, qu'en cas de contravention,,les contre- SQX
venants seront punis d'une amende de 50
fr. à 1,000 fr. Cette pénalité est toujours en da!
vigueur; mais il ajoutait qa'ea outre le jour- ^
aal pourrait être suspendu par voie adminis- ^
trative pendant quinze jours au plus. Q U

Cette dernière disposition a été abrogée : Y
en vertu de l'article 16 de la loi du 11 mai
1868, la suspension, dans le cas particulier
indiqué ci-dessus, ne pourra être prononcée
que par l'autorité judiciaire. T

L'auteur de la 'note officielle aurait peut- J-
être bien fait de mettre la presse au cou-
rast de cette législation et se pas la laisser
entièrement sous la menace de l'article 19 du m(
décret du 17 février 1852, dont une partie ia <
seulement est encore ea vigueur, vr<

liti

esl
La question d'Orient préoccupe tou- Pa

jours 1 Angleterre, et le voyage duczar "i
ne diminue pas les inquiétudes de John "~
Bull. Il s'aperçoit de plus en plus que de
le coup porté à la Fi ance pourrait bien ce
lui être fatal aussi. Après plusieurs au- i U i
très journaux, le Morning advertiser
s'exprime ainsi : mt

A supposer que la Dévastation fût entrée "x

dans là mer Noire, et qu'elle fût de taille à Sr

combattre le Pierre le Grand, l'Angleterre P^
pourrait encore défendre la Turquie contre £ û

une attaque dans cette région. Mais alors u *
même qu'elle aurait une centaine d'inflexi- $°
ble, armés de canons de cent tonnes, lançant Le

des boulets et des bembes de mille livres, ea- aii

core ne pourraient-ils avoir accès dans la Cas- ,
pienne, ni empêcher les armées russes d'en- {j®
vahir la Turquie par voie de terre, en traver- ™
sant la Perse. Pour empêcher cela, il lui fau- a

drait une armée aussi forte que les forces ^r

réunies de l'Angleterre et de la France qui S*
ont combattu en Crimée, tandis qu'une autre lb

force également nombreuse serait également Pa

nécessaire pour garderies frontières de l'Inde , .
contre une invasion de la Russie, S

Si les hommes d'Etat et les diplomates an- m.-
glais s'imaginent qu'en gardant le silence sur Vil

ces sujets ou en repoussant la discussion en ce ie^
qui les concerne, ils peuvent empêcher les ^r

hommes d'Etat et les stratégistes russes de P r

les étudier avec la plus scrupuleuse atten- ea

tion. ils se trouvent sons le coup d'une étrange ce

illusion. La politique de l'autruche gui con- nû

siste à s'aveugler sur les fuestigas difficiles et ™j
à prétendre ensuite qa'eiles n'existent pas, x °
est en même temps dangereuse et ridicule. H0

Rien autre chose que l'action des paissaaces m'
occidentales, alors que la France était eaeore ia.
debout n'a', tenu la Russie hors de ia Turquie ; f}'
et supposer que la Russie a abandonné sa po- "c

litiqae traditionnelle envers la Turquie, parce 'f
que la France est écrasée et ne se trouve plus ra

sur son chemin, tandis que l'Angleterre est or!

désarmée et sass alliés, est. «ne théorie telle- lt ,
ment absurde, qu'un Etat. pratique ne saurait a '
l'entretenir. Et pour rendre justice à la 'Ras- ûe

sie, elle n'a jamais favorisé une semblable il- en

lésion. Au contraire, son acte, en abrogeant le e.'.
traité de Paris et eo reprenant possession de a '
la mer Noire comme d'un iac rasse, au pre- ^
mier moment favorable, après les victoires de ^a
la Prusse sur la France, est une -indication | '.
suffisante de ses intentions, lorsque le temps * ;
sera arrivé de les réaliser.

ri' : ''J~ di:—_«^—— ha
ha

On écrit de Saigon au Bien public : m:
Un traité d'alliance et de commerce a été q«

signé le 14 mars dernier entre l'amiral Dapré, ré
gouverneur ds la Cochiachiae française, et les S«
ambassadeurs de l'empire d'Annan*. En voici l'i
les .priecipales clauses : sn

1° Ouverture 'au commerce de trois ports b!
dans la province du Tonkin ; ch

2* Liberté de circulation dans l'empire vis
d'Anoam avec passeports signés par Fauto- vi:
rite *

3"' Liberté de résider dans les trois ports, co
et d'y acquérir des possessions garanties par m:
le consul de France, qui pourra disposer de ur
cent hommes de garnison ; en

"i" Transit libre des produits de la Chine à ra
travers le Tonkia ; g'

5° Libre exercice de la religion chrétienne hî
dans tout l'empire ; ca

6' Vente au gouvernement annamite de ce
cinq bateaux de la force de 500 chevaux cha-
cus, de 100 canons et de 1,000 fusils à tir ra- na
pide ; i,lc

7" Interdiction à l'empereur d'Aanam d'à- au
voir recours, ea cas de révolte ou de troubles 1
intérieurs, à toute autre puissance que la 5
France. , 20

Nous pouvons retirer de ce traité beaucoup *5
d'avantages, s'il est exécuté, ce dont nous gr
doutons, connaissant les as et coutumes des pe
autorités annamites. m!

L'ouverture au commerce des trois ports de en
ia province du Tonkin sera retardée par les so;
lenteurs, la mauvaise volonté qu'apportera qa
l'empereur Tu-Duc à l'exécution de ces con- 2§
vestioas absolument contraires à ses idées et m<
à celles de son entourage. Il ne s'y résoudra se:
que par la craiate d'une répression" Les cent .
hommes de garaissn accordés aux autorités jot
frasçaises ne sauraient la rendre asses immô- no
diate pour protéger la liberté du transit et <P
celle de nos commerçants. 1 °

C'est sans doute pour faire croire à sa réso- tai
lution bien arrêtée de garder ses engagements rat
avec nous que l'empereur Tu-Duc demande la tre
cession de cinq bateaux de cinq cents chevaux soi
de force, de ceat canons et de mille fusils à rn«
tabatière

Ils peuvent lui être très-utiles à la défense 1
de ses côtes infestées de pirates chinois et res
annamites, mais ne pourront lui servir à pro- d'à
téger les voies de communication par lesquel- £8f
les se fera le transit des marchandises eaire la fail
Chine et le Tonkin. 1

. L'exécution de l'article 4 du traité nous 21.
obligera doac à faire au Tonkia ce que nous dar.
faisioas dans l'origine de la cosquête des pos- 18.:
sessions françaises, c'est-à-dire établir en sta- poti
tioa dans les rivières, des canonières et des pou
torchas, et en assurer nous-mêmes la libre cir- fari
culation. Ces mesares reviendraient à un pro- 2.1'
tectorat réel, tandis que le traité ne nous Par
donne, par l'article 7, qu'an protectorat basé V

sur l'exécution des conventions que les Anna- op^
mites ne tiendront peut-être pas. ma

Tous les mandarins nous sont hostiles, ou
D'eux seuls viennent les révoltes qui de temps Agi
en temps jettent le trouble dans nos posses- pai
sions. . pot

Quatre ou cinq cents rebelles, commandés mo
par des émissaires de la cour de Hué oat éta- se
bli au Mât-Cât, province de Traon, quelques sie
fortifications dont ils voulaient faire la base tio
d'un soulèvement général. dei

La population pacifique étant loin de le dé- .soi
sirer, leurs excitations n'eurest point d'écho.
L'inspecteur des affaires indigènes envoya
contre eux M. Leloup avec des miliciens com-
mandés par le Quân Mâng et le doï Nguyea
vâa Doâa. Après quelques jours d'expédition,
au milieu de marais beaucoup plus redoutables
que l'ennemi, le Mât-Cât tomba en notre pou-
voir. Trente homme et huit chefs furent faits
prisonniers, sans que nous ayoas eu aucune {0l
perte à déplorer. ^ j

Le calme est complètement rétabli et ne
sera plus troublé de longtemps, l'admiaistra- i>a
tion ayant déployé contre tous ces fauteurs de
révolte une éaergie qui inspirera uae crainte
salutaire à leurs imitateurs. Le commerce
souffre de ia stagnation générale des affaires d't
en France. — Le caatre-coup s'en fait sentir au
dans l'importation des articles français, qui a
beaucoup diminué et dont le prix, ea revaa- qu
che, a augmenté. On s'inquiète ici de l'avenir, de
Quand doac cessera ce provisoire nuisible à co
tous nos intérêts ? l'I

12
LA CONSOMMATION DU PAIN Cc

 — • bâ
La France a été de tout temps le pays du l''

monde où l'on mange le plus de paia, et Paris
la capitale où, jusque dans les quartiers paa- ' c

vres, l'on mange le paia de la meilleure qua- cî l

lité. V
Oa a plusieurs fois voulu déterminer quelle "(

est la ration moyenne de la consommation à £a
. Paris ; mais les moyens manquaieat pour y |a

arriver à eatière exactitude. De 1853 à 1870, iu
les opérations de la Caisse de la boulangerie

; ont permis d'y réussir, surtout dans les sept dÉ
1 dernières années de cette période, où la per-

ception d'ua droit d'octroi a doaaé aux êva-
• luations uae base régulière: le

M. Hussoa, dans son Etude sur lesconsom- le
mations de Paris, était déjà arrivé, en 1854, à ' at

, fixer le poids de la ration moyenne à 493
[ grammes, quantité qu'avait adoptée déjà, à
, peu de chose près, Lavoisier, dans les recher-

ches entreprises par lui aax environs de 1789. r^
, Ua peuplas tard, M. Hasson s'aperçut que ce ca

poids pouvait être diminué de 33 grammes. r€
Les nouveaux moyens d'appréciation l'ont

1 ameaé à le diminuer encore.
De 1853 à 1855, la consommation moyenne cc

de chaque habitant aurait été de l'58 kilog. p ,
961 gr. par an ou de 435 gr. par jour ; de 1356 £
à 1859, de 139 kilog. 568 gr. par an, ou de 382 A,

, gr. par jour; de 1860 à 1865, de 150 kilog. 348 )£
' gr. par an ou de 412 gr. par jour ; de 1866 à

1869, de 153 kilog. 32 gr. par an ou de 419gr. tr
I par jour. ce
, Les variations devraient être, ce nous sem- j^

ble, presque insensibles. Nous admettons que s(
les-habitants de Paris, consommant plus de j, (

. vin, plus de viande, plus de poisson, plus de fl,
, légumes qu'autrefois, grâce à la facilité plus te
, grande des arrivages et à l'extension de la u)
J production, aient besoin de manger de moins f0

ea mains de pain, et il n'y a rien d'étonnant à p(
j ce que ia ration moyenne soit descendue, de
, notre temps même de 500 -à 420 grammes ; g(

mais il est difficile d'expliquer pourquoi, de jr
1856 à 1859, elle aurait décru d'une façon si
notable pour remonter ensuite. Les 55 gram- t j,

j mes de différence relevés entre la première et f0
l la seconde des périodes que nous venoasd'in- ^,
' -diquer ne s'expliqueraient que par des priva- cj
! tions causées par une disette ; mais c'est dans ul
j la première de ces périodes que la blé était Sl
, rare et cher, et les moissons de i 857 et de 1 858 u -
[ ont été, au contraire, particulièrement riches.
. Il est vrai que, en 1854 et en 1855, la vendange (a
t a manqué, et qu'on a dû manger un peu plus gl
. de pain dans Paris, tandis qu'il y a eu du vin f j
. en assez grande quantité dans les années 1857" ^
j et 1858 ; mais on ne saurait attribuer autant te
{ d'importance à l'alimentation par le vin. Quoi

qu'il en soit, nous devons reconnaître que les {€
, calcoïs qui ont conduit à évalaer actuellement ja
[ à 420 grammes la ration de pain consommée c^
5 à Paris, par jour et par tête, paraissent dignes U]

de confiance. j»
A 420 grammes par jour et par tête, c'est-à- s;

dire à 153 kilogrammes 300 grammes pour un C(
habitant, Paris consomme ainsi, pour 1 ,851 ,792
habitants, une quantité totale de 285 ou 286

•' millions de kilog. de pain, ce qui revient pres-
\ que exactement à la même quantité de blé. La d<
j récolte ordinaire de la France donne 100 mil- ci
5 lions d'hectolitres, pesaat 75 kilogrammes à d*
i l'hectolitre. Paris consomme donc pour sa part lij

environ le vingt-sixième de la .moisson de ï'i
s blés. C'est beaucoup moins que ce que son B<

chiffre de population fait supposer à première m
i vue, car Paris devrait en consommer juste la qi
. vingtième partie. Cela prouve que dans les si

campagnes la consommation du paia est beau- fa

( coup plus grande. Il reste ea effet plus de 72 ci
: millions de quintaux de grain ou de pain pour à
s ua peu plus de 34 millions d'habitaats ; cha- di

cun d'eux, l'un portant l'autre, en consomme- et
i rait donc, Paris à part, 210 kil. par an, ou 575 la

grammes par jour. La ration quotidienne des ù
i habitants de la France est encore plus forte, a

car nous n'avons parlé que du froment qui se et
j consomme presque seul à Paris. ai

Dans les provinces, si la récolte est ordi- qi
. naire, les paysans consomment encore 6 mil- as

lions d'hectolitres de méteil sur 8 qu'ils pro-
. duisent, 15 de seigle sur 25, 6 d'orge sur 20, ce
} 1 l\2 d'avoine sur 80, 4 de maïs sur 8 ou 9, ly
t 5 Ij2 de sarrasin sur 10 ou 11, et même tii

200,000 hectolitres de millet. C'est environ qi
» 25 millions de quintaux de pain plus ou moins L<
s grossier à ajouter au pain de froment ©u d'é- ei
i peautre. La valeur alibile en est moindre; qi

mais oa peut toujours estimer que, convertie re
ea pain de blé, cette quaatité porte la con- vc
sommation générale à 85 ou 90 millions de m

. quintaux, c'est-à-dire la ration annuelle à m

. 285 kilog. et la ration journalière à 725 gram- «
; mes ptir jour, sans distinction d'âge ni de de
i sexe. Ce

Ainsi, l'habitant de Paris consomme par vi
i jour 420 grammes de pain exceptionnellement «

nourrissant, avec d'autres éléments azotés en C'
; quantité beaucoup plus grande que ce que ur

l'oa coasomme daas les campagnes, et l'habi- er
tant du reste de la France, 725 grammes. La
ratios ordinaire des Français, en faisant ren- d'<
trer la consemmatioa de' Paris dans ia con- bl
sommatioa générale, est d'au moins 700 gram- dé
mes de pain. Aucun pays n'arrive à ces chif- eu
fres ni même n'en approche. hi

Nous ajouteroas à ces calculs un détail inté-
ressant sur la consommation du pain à Paris,
d'après le classement des farines effectué en cu
1864 et en 1865, et les recherches spéciales RC
faites en 1865.

Les fariaes supérieures ont figuré pour en
21.44 0/0 et les bonnes marques pour 23.56 C0(
dans la fabrication du pain eh 1864; pour de
18.29 et 23.61 ea 1865 ; les fariaes ordinaires, Ba,
ponr 30.80 et 34.66; les fariaes inférieures, et j
pour 21.41 seulement et 21.30; et, enfin, les pei
farines de seigle, d'avoine, etc., pour 2.79 et
2.14. On voit que les trois quarts du paia de
Paris sont fabriqués avec de bon blé. 1

Voici maintenant comment la fabrication noi
I

opère pour satisfaire les besoins de la consom- rapj
maîion : Le pain ordinaire de 4 livres, rond proi
ou fendu, vendu au poids sans être coupé, barl
figure pour 54 0/0 dans les fournées ; le même drez
pain, vendu par fraction coupée de 1 kilog., C<
pour 7 ; et pour 6 0/0, coupé par fraction de min
moins de 1 kilog. Plus des deux tiers du pain fit d
se vendeat doac au poids. Le pain de fantai- tie <
sie de 2 kilog. représente 15 0/0 de la fabrica- Il
tion; le paia de fantaisie de i kilog., d'un qu"c
demi-kilogramme et les petits pains de toute en 1

.sorte, 18 0/0. . ., ( lan
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ÉCHOS DE PARTOUT pèr<

Dans quelques jours vont commencer, dans Yj^
toute la France, les examens pour l'admissioH m0]
à l'école militaire de Saint-Cyr. '

Le sombre des admissions sera le même que m\n
l'an passé, de 350 à 370. _

*

Une peasioa de 200 liv. (5,000 fraacs) vient cet1
d'être accordée par le gouveraemeat anglais ^
aux enfanté du docteur Livingstone.

Les ministres examineroat, en outre, la m0i
question de savoir s'il y a d'autres membres
de la famille du céièbre voyageur auxquels il P 0l;
conviendrait d'accorder quelque assistance de
l'Etat. j

* * rit!
La cour de l'amirauté anglaise a réglé, le sce

12 mai, ia question des indemnités que la du
Compagnie transatlantique devra accorder aux 1
bâtiments qui ont concouru au sauvetage de me
l'Amérique.

Le Spray aobteau 250,000 fr.; le Cubain, api
75,000 fr. Le Barry a refusé les 500,000 fr. .
qui lui avaieat été alloués. La cour a décidé ble
qu'elle n'imposerait à ce sujet aucune obliga- ^
tion à la compagnie, et que l'oa se contente- chi
rait d'examiner les dépenses qui ont pu être
faites. L'Amérique et sa cargaison oat été éva- -—
lues à 4,750,000 fr

L'Amérique a été relâchée sous la caution
de 1 ,375,000 fr.

Oa mande de Badea-Badea, le 15 mai, que
le comte de Keyserliag, aaciea ministre d'Al- ■
lemagae à Constantinople,est mort subitement es!
aujourd'hui à Badea-Badea. •

* Dâ!

» » vfe]
Coastantin G-hika, fils cadet de l'ex-priace

régnant de Moldavie, conseiller à la cour de mi
cassatioa, s'est suicidé le 15 mai, à Bûcha- i
rest, daas un accès de fièvre chaude. do

* aa:
* * ou

VItalie nous explique pourquoi il y a en- t'er
core à Rome un si grand nombre de rues dé- jnt
pourvues de trottoirs. L'explication est cu- jgj
rieuse et montre qu'en cette ville l'achèvement
des travaux de voirie dépead du nombre des tr^
femmes en couches.

Il existe à Rome un préjugé qu'on ne dé- (ei
traira pas de longtemps, car il est enraciné „0I
comme jamais préjugé ne l'a été. Les Ro- ga
mains, à quelque classe qu'ils appartiennent,
sont intimement convaincus que les odeurs,
bonnes ou mauvaises, ont la plus fâcheuse ia- ^
fluence sur les femmes en couches. Vous ea- ^ '
tendrez des gens sérieux vous affirmer, avec eg|
uae conviction profonde, que les odeurs leur gj G
foat « enfler le ventre, » et qu'elles meurent jaj
peu après. U-J

N'essayez pas de les détromper, que vous „*,
soyez médecin ou non. Vous y perdriez vo- „: (
tre latin.

Aussi la municipalité, moitié par convic-
tion, Fâoiiié parce qu'elle ne se sentait pas la
force de combattre ce préjugé, a-t-elle intro- gi«
àvsil dans soa contrat avec l'eatrepreneur lu
chargé de construire les trottoirs en asphalte pli
ua article imposant à celui-ci l'obligation de d't
suspendre ses travaux lorsqu'il y a dans la rue m(
uae femme ea couches. co;

Notez que, souvent, l'eatrepreneur ae s'é- gu
tant pas conformé à ces prescriptions, par Fi- de
gnoraace où il était du mouvement de l'état
civil dans les eaviroas de son travail, on a vu
des maris descendre en chemise armés de cou-
teaux, menaçant d'éventrer tout le monde. au

Ceci vous explique pourquoi les trottoirs de h.s
telles ou telles rues restent éternellement des rie
lacs de boue et poiarquoi des travaux commen-
cés sont brusquement interrompus: ILy avait I©
use femme en couches dans le voisinage, et à E
l'on ae reprendra les travaux qu'après 40 jours, r0!
si toutefois, daas l'iatervalle, personne n'ac-
couche dans les environs.

l'e
Il va se faire, le 20 de ce mois, à la salle a* 1 rai

de la rue des Bons-Enfaats, la vente d'une biea acl
curieuse collection d'autographes ; c'est celle . .■
des lettres adressées au maréchal de Riche- v' (
lieu par les danses dont i! fut si loagtemps a.P:
l'idole. On pense bien qu'aucune de ces dames tin
ne maaquàit de terminer sa missive par ces '' s
mots: «Brûlez ma lettré», et on doit croire P'8
que Richelieu affirmait le lendemain qu'il avait
suivi la recommandation. Et cependant ii n'en du
faisait rien. Le traître conservait tout cela pré- m.f
cieusement, et, en mourant, il légua son trésor PM
à Senac de Meilhan, des mains duquel il passa
dans celles du marquis de la Borde Mereville ^e
et du comte Lecouteulx de Canteleu qui le
laissa à sa fille, Mme la vicomtesse du. Manoir. (
Ce n'est donc point ua roman comme onea M.
a taat fait sur cet homme célèbre qui va enfin ^ac
être mis aux mains du public, mais des pièces dei
authentiques et d'autant plus précieuses tra
qu'elles ont été jusqu'ici tenues secrètes avec Bn
assez de soin. tai

M. Charavay, en publiant le catalogue de Soi
cette collection, a, suivant son habitude, aaa- est
lysé les priacipales de ces lettres. La réputa- réf
tioa du maréchal n'était pas usurpée. La mar-
quise de Nesle, fille de Mazaria, femme de 1
Louis III de Mailli, lui écrit : « Quoy que vous un '
en disiez, c'est un tort que vous avez, qui fait le i
qu'on ne peut vous connoistre sms vous ado- Ais
rer. » La marquise de Ruffec lui dit : «Celle qui i
vous fixera est biea-aimée de Dieu , et j'aimerais dél
mieux cela que le beau paradis qa'ilheus pro- tes
met. » La marquise de Tencin l'appelle son aai
« cher minet » ; M Me de la Popelinière lui parle opl
de son mari, qu'elle somme « cet animal. >. fra
Celle-ci est furieuse de ne l'avoir pas vu la poi
vielle ; celle-là se plaint de sa conduite et des refl
« explications burlesques qu'il lui a données.» I
C'est uae comédie des plus gaies, écrite dans son
un style des plus pittoresques et avec une tre
orthographe des plus fantaisistes. ses

Cette collection mériterait, ce nous semble, d'à
d'être achetée en bloc, publiée s'il est possi- par
ble, ou tout au moins mise dans un de nos exf
dépôts publics pour être à la disposition' des rés
curieux qu'attire ce coquet et provoquant dix- au
huitième siècle. dan

On va procéder à uae vente de livres fort „ C

curieux, ayant appartenu à feu M. Lucien de * ra
Rosny. qae

Parmi les reliures des différents volumes on mé(

en remarque qui sont en peau de chat, de cro- }Fat

codiie grenat et de crocodile fauve, de taupe, lie.u
de phoque, ea fourrures de loup noir du Ca- caĴ

aada, de tigre royal, de loutre et d'ours blanc, , M
et, ce qui ne semble pas moins bizarre, en ^e ]
peau de sole et eu peau de serpent à sonaettes ! a se

, exai
* » L

Un voyageur qui vient de visiter, dan3 le le d.
nord de l'Iade, la vice-royauté de Cachemire, les

rapporte ua trait de mœurs de ce pays qui pn
prouve une civilisation bien barbare ou une qu
barbarie bien civilisée , comme vous vou- de
drez. mi

Ce voyageur fut attaqué sur le grand ohe- géi
min par la police orieatale et dévalisé au pro- vai
fit du priace qui gouverne le pays, d'une par- rai
tie des marchandises qu'il portait avec lui.

Il manifesta quelque étonaernent de ce ou
qu"oa lui laissait uae partie des marchandises, et
ea lui en volant l'autre moitié. Il ea demanda en
la raison à son truchman. rei

— Pourquoi ne me vole-t-on pas tout? foi
dit-il?

— On voit que vous êtes étraager, lui fut-il
répoadu, et on a voulu vous ménager ; oa es- bé
père que vous repasserez... • l'u

« tr<
de

— Mon cher ami, nous dit hier Calino, je tei
1 viens de faire un placement magnifique. Un
! monsieur que je connais fort peu m'a fait ve

prendre des actions pour l'exploitation d'une iei! mine de diamants. rg
— Avez-vous vu la miae ? flc
— Oui, mon cher; j'y ai même ramassé re

t cette bague que voas me voyez au doigt. a'
5 Et il me montra un fort joli brillant.

— Vous avez trouvé cette bague toute
t montée?
5 — Oui ; c'est ce qui m'a décidé à prendre a
I pour deux cent mille fraacs d'actions. ie
3 A m

Nos enfaats ae soat pas seulement fort spi- tr

rituels : aous devons déclarer qu'ils sont ,
î sceptiques à l'avenant. Ecoutez plutôt ce trait ft
i du Nouvelliste : ' ei

i Mlle Lili grimpe sur les fauteuils, salit les
e meubles, fait les cent coups. ,

— Si tn ne finis pas, lui dit sa mère, je vais r
, appeler le diable, qui t'emportera. '

— Oh ! je n'ai pas peur, fait, l'enfant terri- ai

ê ble : petit père te dit toujours : Que le diable
- t'emporte ! et il n'est pas encore veau te cher-
- cher. ^
e n
t- ™~—™~ __™_«MgièK.—;—i : ,..„—_

Ch ROM QUE i
En dépit du changement de lune, le froid P

yl est toujours très-vif. &
Hier soir le thermomètre est desceadu fort %

bas, et oa a pu craindre un iastant de nou- û

velles gelées. P
:e D'ailleurs il ne faut point s'étoaaer outre
e mesure de cette persistaace de température. 2

Ce n'est pas au 15 ou au 16 que le temps *
doit changer, mais vers le 20 ou le 21. Le froid
aanuel en mai ne se termine qu'à cette épo-
que, parce que c'est alors seulement que la $

■" terre a fiai de traverser les astéroïdes qui nous r,
i_ interceptent en ce moment la chaleur du so-
~t leil. B
' l Heureusement pour les promeneurs, il fait ^
!S très-beau. a

Le ciel est pur de tout nuage, et les ama- j,! " teurs de campagne peuvent aller s'abattre
e sous les feuillages de Rochecardoa ou de la
'" Saulée.

> ! t<
y Par décisioa ministérielle du i 1 mai 1874, G
-" M. Février, général commandant ia place de d
;" Lyon et les subdivisions du Rhône et de l'Ain, e

est relevé du commandement de la subdivi- n
[j; sioa de l'Ain, qui passe à la 7e division mili- fiII taire ; M. d'Ariès, général commandaat la 28e f

brigade d'infanterie et la subdivision du Jura, -
réunit àson commaademeat celai de la subdi-
visioa de l'Ain.

;- — #
a Par décret du 9 mai, les dispositions du ré- \
)- glement d'administration peblique, en date
r du 14 avril 1874, touchaat les mesures disci- c
e plinaires contre les membres de la Légioa
le d'hoaiîeur, sont applicables aux décorés de la 8
e médaille militaire, aux -titulaires des médailles 1

commémoratives de diverses campagnes de
i- guerre, ainsi qu'aux français autorisés à porter
i- des ordres étrangers.
il f
H g
i- Le ministre de l'intérieur vient d'adresser

aux préfets une circulaire relative à la centra- a
e lisatioa du colportage au ministère de l'ialé-
ÎS rieur et à la révision des estampilles. e
i. Toutes les publications estampillées depuis
it le 4 septembre 1870 seront revisées au fur et s
;t à mesure que de nouveaux exemplaires ea se-
5j ront présentés à la direction du colportage.

Le ministre de la guerre vient de prescrire r
l'eavei en congé immédiat des militaires libé- c

1 râbles du service actif d'ici au 30 juin 1874 et è
n actuellement présents dans les corps.
e Jusqu'à l'expiration an temps de leur ser- c
il vice actif, les hommes envoyés ea congé, par %
is application de cette décisioa ministérielle, coa- s
iS tieueroat à compter à l'effectif des corps, mais
s ils seront, suivant les besoins du service, rem- h

■g placés daas leurs grades ou emplois. f
it Le titre qui leur sera délivré à leur départ t
u du corps sera ua simple congé portaat cette j.
i. mentioa : « Valaole jusqu'à l'époque de l'ex-
,r piratioa du service actif ». s
a Ils recevroat une feuille de route avec ia- t
e dernaité.
e : ~ '

Oa a distribué à l'Assemblée le rapport de
n M. Paul Bert sur le projet d'établissement de c
a facultés mixtes de médecine à Lyon et à Bor- r
fs deaux. Ce document, de 179 pages ia-4' a
lS traite la question sous toutes ses faces, avec
c une compéteace, une ampleur, ua luxe de dé-

tails qui ea foat ua véritable traité législatif g
e Son auteur, M. Paul Bert, député de Pionne c
. est un des esprits les plus émineats du parti
. républicain. n

' . é
e Nous nous empressons de faire connaître
s une importante décision que vient de prendre d
t le gouvernement français, relativement aux â
. Alsaciens-Lorrains;
i A la suite du traité de Francfort et daas les
s délais convenus eatre les parties coatractan- ».
. tes, un très-grand sombre d'individus, origi- t
! naires des provinces cédées à l'Allemagne, J

g optèrent régulièrement pour la nationalité -i
„ française ; un certain nombre d'autres, ae „
i pouvant se résoudre à quitter leur pays, optè-
s reat pour la nationalité allemande. .,

Mais il arriva bientôt que plusieurs per- I
s sonnée, placées soit dans l'un, soit dans l'au- ï
B tre cas, se repentirent, pour des raisons diver- f'

ses, de la détermination qu'elles avaient „
, d'abord prise et crurent, les délais prescrits
. par le traité de Francfort n'étant pas encore n
3 expirés, pouvoir également revenir sur leur P
3 résolution première et en détruire les effets *
. au moyen d'une seconde option, accomplie

dans les mêmes conditions de régularité ana
la précédente. H

t C'est ainsi qu'il se trouve actuellement en i.
, France, soit dans les administrations publi- Î5

qaes.soit même daas la marine et dans Far- n
mée, des individus qui pensent être citoyens â

, français parce qu'ils ont opté en dernier'
heu et en temps utile pour la nationalité fran- zo

_ Mais, ea présence de certaines difficultés et JJ
de plusieurs réclamations qui n'ont pas tardé n
à se produire, le gouvernement a era devoir na
examiner la question de plus près. "

Les miaistres, consultés, ont été d'avis que q
. le droit d option s'était trouvé épuisé pour tous m

les individus dont il s'agit par le fait d'une

première déclaration régulièrement faite-, et ï I
qu'il fallait désormais, pour modifier les effets con
de cette déclaration, que les iatéressés se sou- me
misseat aux conditioas et aux formalités exi- p
gées soit ea Fraace, soit ea Allemagae, sui- faa
vant les cas pour obteair use nouvelle natu- nui
rali^atiop. s»u

Ea conséquence, tous les militaires, marins une
ou agents maintenus dans nos armées de terre è̂I

et de mer, en vertu d'uae seconde option faite tati
en contradiction avec la première, voat être au
renvoyés immédiatement et d'office dans leurs tre
foyers. '

Avant-hier le Coaseil d'Etat a mis ea déli- -1
béré deux affaires importantes, introduites, vei
Fane à la requête de la ville de Moulins, l'au- sûi
tre par la ville de Firming, dont les conseils l
de fabrique prétendent soustraire leurs comp- ai i
tes au contrôle des conseils municipaux. 1

Leurs présentions et celles des préfets, qai (
veulent s'arroger le droit d'imposer d'office pic
les communes du montaat des subventions
réclamées par les paroisses, sans faire la justi- coi
ficatioa préalable de l'iasuffisance de leurs eff
ressources particulières, doaaeat beaucoup toi
d'intérêt à ces deux affaires.

 po
 ' p»

Le ministre de l'agriculture et du commerce
a envoyé à tousJes préfets une circulaire pour Ba
les invitera coasul ter les chambres de com- so
merce sur le projet de tunnel sous-marin en- vo
tre la Fraace et l'Angleterre. Fa

D'après les termes mêmes de cette circu-
laire, cette communication était tout officieuse jai
et ne préjuge en rien la question.

Les réponses des chambres defj commerce
sont aujourd'hui parvenues au ministère ; la
plupart de ces assemblées font des vœux en d'i
faveur du projet, qui serait des plus favorables à :
au commerce. ve

,
 M

Le bataillon des sapeurs-pompiers a été
convoqué ce matin pour procéder à la recon- fe
naissance de soa nouveau chef de bataillon.

 n'
ju

Oa sait que M"6 Agar, à peiae remise d'une ds
grave maladie, devait reprendre ces jours der-
niers la série de ses représentations de tragé- a-
die dans le midi de ia France et qu'elle devait
passer à Lyon le 27. la

Nous appreaoas qu'au moment de partir,
M"' Agar s'est blessée à la jambe et n'a pu

[ donaer la représeatatioa aanoncée à Bordeaux
pour mercredi.

Cette indisposition sera-t-elle longue? M lte (e
Agar poarra-t-elle aéaamoias être à Lyon le 0i

, 27 ? C'est ce que nous ignorons encore.
| d(

M. Aimé Gros, vient d'être nommé directeur ,•
1 du chaut de la Société de Saiate-Cécile, ea
'' remplacement de M. Holtzem, démissioaaaire.

Nous avions prévu, on se le rappelle, cette
nomination, et nous ea félicitons le Coaseil d(

' d'administration de la Saiate-Cécile qai s'est "
attaché ua directeur capable, intelligent et J

' homme du meadë.

[ ,— , re

Nous apprenons que M. Depay, I'ex-direc- ni
teur des Variétés, et le futur premier rôle du ;ffi

j Grand-Théâtre va ouvrir à Lyon, un cours de P'
5 déclamation à l'usage des aspirants comédiens
, et comôdieaaes ; il y aura au choix des élèves V
. ua cours d'ensemble ou des leçoas particu- f1

• lières, s'adresser chez M. Depay, rue Gode- Bl
9
 froy» 12 - _____ J0

- La préfecture communique l'a vis suivant: Si
ti

Le département du Rhône a traité avec six com- r^
Ipagnies pour l'assurance des bâtiments, des ma- •
tériaux de construction, des agencements et du L
mobilier de l'asile de Bron. ":

î Les pol'ces expireront le 30 septembre pro- ai
- chain. . te
1 Les polices d'assurance des bâtiments dési- n
1 gnés ci-après expireront le 30 décembre 1874, sa- U

S V0ir: p
» Caserne de la gendarmerie de la rue Sala, à L

r Ly°n ; A
Prison du cours Perrache ;
Partie du Palais de Justice de Lyon qui est af- S1

fectée au service du tribunal civil de la cour d'as-
sises.

r Le mobilier de l'Hôtel de Ville (préfacture) est P
- assuré à sept compagnies. : 1',

Les polices signées avec cinq de ces compagnies n
expireront au 1» octobre prochain. „

3 Lès offres devront être faites par écrit et adres-
t sêes à M. le préfet. ■

— — ei
BECHERCHES DANS L'INTÉRÊT DES FAMILLES R

Le nommé César Dessainjean, âgé de 13 ans, d

3 né à Marcilly-d'Azergues (Rhône), est disparu tc
- de chea son patron, le sieur Roux, propriétaire P
t à Savigny, depuis dew mois environ. . c

Signalement : Taille 1 m. 48 c, cheveux
- châtains, froat carré, sourcils châtains, yeux 01
r gris, nez moyen, bouche large, teint brua, vi- |
- sage rond, menton rond. 6,
3 Signes particuliers : les dents incisives de c
- la mâchoire supérieure dépassent la lèvre in- f

férieure. Une cicatrice au front. Vêtu d'uae .
t blouse, d'uae culotte cotoa et d'un képi usé n
3 pour coiffure. n [

Prière de le rechercher, et, dans le cas où il ^
serait retrouvé, d'ea donner avis à la Préfec- ll

■ ture (6e division). <?'
» q

» Jeudi, la société d'horticulture et de sylvi- se
» culture de la Loire, a distribué, à Roanne, les ri
. récompenses décernées aux exposants qui ei

avaient répondu à son appel. pt
Voici les lauréats appartenant à notre ville : ce
M. Boucharlat jeuae, médaille d'argent

; graad module, pour soa lot de pensées, fleurs ce
coupées. g«

[ M. Cret, méd. de bronze, pour ses spéci-
mens de plantes conservées dans tout leur
éclat. hj

, M. Marlie, fabricant de bronzes d'art et su
d'ornemeats, une médaille de grand module, d'
à titre de remercîments et de souvenir.

Un joli jeu pour crever les yeux des pas-
sants et casser les vitres des magasias, c'est le y
jeu du baculo, alias quinet. ^

; Nous en parloas parce que cette aimable
distraction vient de faire sa réapparition dans re
nos rues. se:

Suivaat les traditions qu'ils se transmet- tir,
tent, on ae sait comment, mais infailliblement aP
d'âge ea âge, on voit des gamias faire vblti- <|e
ger ua peu partout des petits morceaux de *?
bois pointus fort inquiétants pour tout le p
monde et pour les myopes particulièrement. pe

Le jeu de la palette est fort dangereux en en
pleine ville. ad

Messieurs les gardes urbains feraient bien pli
d'eavoyer les joueurs daas la banlieue. Mi

pr<
 les

Hier, dans ua compartiment de seconde, sur P"
la ligne de Marseille, nous BOUS trouvioas à t0 r
côté de deux personnages qu'à leur « assent » rês
il était facile de reconnaître pour des natifs de pa.
la Caanebière. me

Mon ser, dit le premier, figure-toi qu'au- déi
zourd'hui, en montant daas le semin de fer, P' 1 '
que ze vois un particulier, que ze le prends
pour Marius, et que lui, il me prend pour
Gabanas ! Nous se regardons ; nous se recon-
naissons ; nous se parlons ! que troua de l'air, he
EOUS BOUS f...ichions dedans tous les deusse ! aii
que ce n'était pas lui, et que ce n'était pas Pr<
moi ! ]

 vei

— » imiiinnr-y r m ilim i.___M____

Dans sa séance du 11 mai 1874, le deuxième
conseil de guerre de Lyon a rendu le juge-
ment suivant :

Foulard (Emile), sergent au 7e régiment d'in-
fanterie, déclaré coupable : 1° d'avoir, dans la
nuit du 22 mars, sur le quai de la Vitriolerie
soustrait frauduleusement, à l'aide de violences'
une somme de 4 ou 5 francs, au préjudice du sieur
Cénor, valet de chambre ; 2» d'avoir, au même
moment, commis, à l'aide de violences, une ten-
tatire de vol d'une montre et d'une chaîne en or"
au préjudice dudit Cénor; a été condamné à qua-
tre ans de prison. H

Bouchard est un malin au billard. Il a ia-
veaté un nouveau coup avec lequel il gagne
sûrement.

Pour ce coup là, poiat n'est besoin de queue
ai de blanc. '

Il suffit l'un billard et de billes.
Quant au procédé, voici celui qu'il em-

ploie :
Bouchard rassemble les trois billes dans na

coin, les prend en dessous, et, au moyen d'un
effet, à revenir, de lui seul coanu, fourre le
tout daas sa poche.

Mais le cafetier à qui il a fait le tour n'a
point trouvé le truc de soa goût, et il a fait
pincer Bouchard.

Le parquet, en fouillant dans le passé de
Bouchard, a trouvé quatre condamnations à
son actif ; de plus, il a découvert une série de
vols doat Bouchard pourrait bien avoir été
l'auteur, avec son ami Gagnache.

Le tribuaal correctionael a renvoyé l'affaire
jusqu'à plus ample informé.

Ces jours derniers, uae femmes..., Italienne
d'origiae, séparée de fait de soa mari, faisait
à son dernier amant uae scèae scaadaleuse et
voulait lui laisser l'errfaat aé de leurs coupa-
bles relations.

L'amaat se refusait aux exigences de cette
femme.

La police vient d'arrêter cette femme, qui
n'a plus cet enfant et qui prétend être allée
jusqu'à Turin pour déposer le pauvre petit être

i dans un hospice.
Son explication est-elle sincère ? Ne lui a->

a-t-elle pas plutôt donné la mort ?
L'enquête ouverte sur ce point fera peut-être

la lumière.' (Télégraphe.)
■

; On nous écrit de Saint-Etienne :

Uae grosse caisse qui ne rend que da son
' (et quel soa !) est-elle susceptible de rendre
> ou du moias de faire readre ua arrêt?

Cette question fort indirecte de jurispru-
dence est'traachée. L'arrêt est non-seulement

. rendu, mais exécutoire, sauf recours en cassa-
tioa, et a été sigaifié aux parties.

Il êmaae de ia première chambre de votre
; cour d'appel.

Ea fait : ua saltimbanque monte daas un
L des omnibus de St-Etieaae et juche sa grosse
ï caisse sur l'impériale au va et au su du con-

ducteur.
Ea passaat sous le portail de la cour ou se

, remise l'omnibus ea question, la grosse caisse
. heurte et décroche l'enseigne de ia compa-
[ gaie à laquelle il appartient, 'et qui était un
. peu trop bas placée.
j L'easeigae tonibe sur une jeune fille, Marie
j Vareane, et la blesse assez grièvement pour
. qu'elle ne puisse reprendre le travail qu'elle
. exerçait et qui lui rapportait cinq francs par

jour.
La cause est portée devant le tribunal de

Saint-Etienne, et mal jugée, au dire des par-
ties qui ea réfèrent à la cour ds Lyon ; laquelle

" réforme, ea effet, la décision des premiers
" juges, et coadamne solidairement Gras et

Charvolin, propriétaires de l'omnibus, à payer
. aax mariés Varenne, en qualité d'administra-

teurs de la personae et des biens de leur fille
- mineure, une somme de 3,000 francs avec ia-
- térêts du jour de la demande en justice, et uae
. pensioa annuelle et viagère de 500 fr. payable
1 par trimestre et d'avance, aussi à partir de la

demande en justice ; ladite pension reposant
. sur la tête de Marie Varenne.

Cette cause a fait du bruit.
De temps à autre, il arrive de Rome ou de

t Paris une dépêche annonçant que l'affaire de
l'évêché de la Loire est en "bonne voie. La der-

s nière est du 8 mai. Elle avait huit lignes et
autant d'erreurs que de lignes quoiqu'elle vînt
ou parce qu'elle venait de l'agence Havas.

Des notables de notre département suivent
ea effet cette affaire, de près ou de loin, soit à
Rome, soit à Paris ; mais jusqu'à ce jour, les
demandeurs et les défendeurs ont obtenu à

j tour de rôle des assurances équivalentes, et ja
s puis vous assurer que le procès reste en l'état,

c'est-à-dire dans le statu quo.
[ L'archevêque de Lyon et le gouvernement

c oat acquiescé implicitement à la nominatioa,
proposée à Rome comme moyen terme, d'un
évoque in partions, résidant dans la Loire;

! c'est ce que disait la dépêche du 8 mai. Mais
, voici ce qu'elle ne disait pas :

Lorsqu'on en est venu aux questions de ju-
l ridiction ecclésiastique, et surtout de frais

nécessités par l'installation de cet évoque qui
i n'aurait été qu'un vicaire général revêtu d'uœ

titre épiscopal, on a compris de part et d'autre
que ce serait une demi-mesure aussi onéreuse
qu'illusoire.

Les graads travaux publics : abattoir, ca-
■ serae de cavalerie, ouvertures de places et de
! rues aouvelles, etc., qui marchent bon traia
i . ea ce moment, laissent peu de ressources dis-

ponibles pour construire eu améaager et 36-
: corer ua palais épiscopal et une cathédrale.

Au surplus, je voas dis ce qui est, et non
i ce qui sera demain. Les vents sont chan-

geants.

Nous appelons l'attention de nos lecteurs,
habitant les contrées éprouvées par les gelées,
sur la circulaire suivante du préfet de la Côte*
d'Or :

«Dijon, le 13 mai 1874.

« Monsieur le maire,

« Le département de la Côle-d'Or vient d'être
éprouvé de nouveau par la gelée, qui a occasionné
des pertes considérables dans un grand nombre de
communes. ,

« Il existe au budget de l'Etat deux fonds difto-
rents destinés à venir en aide aux victimes de
semblables événements. L'un dit : Fonds du cen-
time distribué aux habitants nécessiteux ; l'autre
appelé : Fonds de nsn-valeurs, et servant à accor-
der des dégrèvements d'impôt aux propriétaires
dont les récoltes ont été détruites en totalité ou en
partie.

« A cette occasion, j'ai l'honneur de vous rap-
peler la circulaire de l'un de mes prédécesseurs,.
en date du 3 mai 1851, insérée au Recueil des Actes>
administratifs, qui indique les conditions à rem-
plir pour participer à la répartition de ces fonds*
MM. les maires doivent, par une demande au
préfet pour l'arrondissement de Dijon et à MM*
les sous-préfets pour les autres arrondissements
provoquer uns vérification et une estimation des
pertes subies dans leurs communes, suivant les
formes prescrites par l'arrêté consulaire du 24 flo-
réal an VIII, et il est essentiel que ces demandes
parviennent dans la quinzaine qui suit l'événe-
ment, M. le ministre des finances ayant fixé ce-
délai pour l'admission des réclaïaatieBS qui s af*
pliquent au fonds de non-valeurs. »

ARDÊCHE. — Samedi dernier, ua grand mal-
heur est venu jeter la désolation dans une fa-
mille de Joyeuse et a douloureusement im-
pressionné là population.

Le nommé Broche, meunier, a été trouvé
vers les hait heures du soir, baignant dans
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oa sang près de sa charrette, à quelques mè- r t(
Ls du moulin. : .. n

11 a eu la tête broyée par les roues de sa te
charrette chargée de plus de 2,500 kilogram- ]a
mes de charbon : la mort a dû être instanta- ti
née. : è

GARD- — On écrit de Nîmes, le 15, au Mes-
sager du Midi : _ J:

Les inceadies se succèdent saas interrup-
tion dans aotre ville. Avaat-hier soir c'était la ct

nfttite maison appartenant au sieur Marticbon, <J,'
ffr/tinrer fleuriste, rue des Fours-à-Chanx, qui Û
Jdi UIiJ. rjj

Ce sinistre, qu'on attribue à la malveillance, le
occasionné, dit-on, environ 15,000 francs de m

Lgâis 'es secours n'ayant pu arriver que d'
longtemps après l'avis, à cause de l'éloigné- je
Lent de l'immeuble incendié. l e

Martichon n'était assuré que pour 7,500 ce

Hier, entre dix et onze heures du soir, le ti(

magasin à fourrages du sieur Robert Coste,
'itué place d'Assas et rue Antonio, était en le
flammes. La promptitude et l'énergie des se- m:
cours habilement dirigés ont, tout ea fai- na
sant la part du feu, empêché un plus grand la

Les pertes sont évaluées à 10,000 fraacs de
nour le sieur Coste, et à 2,000 francs pour le d
propriétaire du local, M. Corenson, conseiller Jé(
honoraire.

eu
Les cabiaets de consultation da professeur ,.

docteur Jean-Paul Medici ,pourle traitemeat des
 L

maladies chroniquesaiguës, au nombre d'envi- M :
ron 400, traitées .par ses méthodes sédatives, mi

résolutives, désagrégatives, toniques et anti- au
optiques, appliquées par l'air comprimé, par pr
•@ vide de l'air et par les irrigaùeurs, sans le 1er
secours de sonde, etc., etc., etc. — sont tou- ses
jours à Lyon, rue Saint-Pierre, a* 8 et diri- ,
se* par l'inventeur lui-même ; à Marseille, rue C0]
Paradis, 70, dirigé par le chevalier docteur ré
Eugène Fabre et Suzinni ; à Chambéry , place ,
Saint-Léger, 13, teau par la chevalier docteur ^.'
Massol. ,

Les pauvres sont toujours soignés gratuite- ia ]
Beat de 7 à 8 heures du matin, aux cabinets M.
ndiqués ci-dessus, ainsi qu'à ceux établis à res
'étranger : à Rome, Naples, Turin, etc. cal
~===zzz*=z=-~- **-*, ' ■ ■ ■ ' ~ ^-^ cid

OÉCÈS g
Les amis et connaissances des familles J

.AURAS, LAROCHE, DAVID, qui, par erreur, n'aa- me
aient pas reçu de lettre de faire part du dé- en'
:ès de de

M©asisîc«aa* Jeasa-PIerae 1LAHRAS, la

ont priés de considérer le présent, avis lei
omme ime iavitatioa à vouloir biea assister le i
ses funérailles], qui auront lieu lundi 18 {

ouraat, à 4 heures 3/4. ne
Le convoi partira du domicile du défaut, ies

ue Hyppolyte-Flandiia, 3, pour se rendre à „„
église de Notre-Dame-Saint-Vincent, et, de JL,
ï , au cimetière de Saint-Didier-au-Mont- . '
U1,

 l'A
 i , «s®»*

 av
,

COUR D'ASSISES DU RHONE 'Jj
Assdieiîce du samedi 16 mai' 1894 et

 , pr(
L'affaire des faux acqnits-à- caution s'est et i
minée hier par un doublé acquittement. aa ,
Le réquisitoire a été prononcé par M. d'Al- 2r(
irnv, substitut de M. le procureur général. ,
M e" Pine - Desgranges a plaidé pour Assié h - '
M' Thévenet, pourDarniat.
Après une heure de délibération, le jury a |y.1
pporté une réponse négative aux vingt-six «il
lestions, qui lui étaient posées. Et
A la suite de ce verdict, Assié et Darniat dei
it été immédiatement mis ea liberté. les

 nii

n'a

PARIS [J-
«Correspondance spéciale au Journal 'de Lyon.

16 mai. —
Le ministère est battu par 381 voix contre

17 seulement ; il est donc renversé par 64
six de majorité.
Telle est la aouvelle que je reçois à la der-

ière heure et que je prévoyais bien un peu,
ar mon correspondant m'avait écrit que les
eux épreuves déclarées douteuses par M.Buf-
it donnaient en réalité la majorité à Fop- ■
osition. Il est d'ailleurs fort naturel que M. P"
affet ait jugé à propos d'ouvrir un scrutin pu- p ;
iic sur cette question de vie ou de mort. l'C
Le débat a été très-court, ou plutôt il n'y a . i

is eu de débat du tout ; tout le monde était i e '
Scidé, et les discours n'y pouvaient rien. ]
'est M. Batbie qui a ouvert le feu comme pré- Tr
dent de la commission des Trente : il a de- tui
'aadé au aom de cette commission la mise à „
ordre du jour de ia loi électorale politique ; n°(

• Théry, membre de la droite modérée, ce tic
3 qui était déjà un indice grave, a demandé la Le
"■?e à l'ordre du jour de la loi municipale. éIe

Personne n'a prononcé le mot de transac- ritl8n. M. Lucien Brun s'est borné à dire que la fai
r°ite, en persistant dans sa demapde, n'en- res
îQâait pas faire de soa vote une questiou de rei

•binet. Le duc de Broglie a remercié M. Lu- pr

'en Brun de cette marque de sympathie, mais.
a déclaré que l'Assemblée ne pouvait mô- co

onsaître l'importance de la question. Il n'a Pa

48 prononcé le mot de confiance, mais ce mot ^
esuitaït de la situation même avec une évi-
ence irrésistible. pa
M. Raudot, qui est original et facétieux, a ,

«a annoncé qu'il reprendrait la loi muaici- be

aie à titre d'amendement à la loi électorale et qi
u ainsi la loi municipale, devenant un con- pc
^-projet, serait discutée avant le projet lui*
^me ; mais on a ri sans être désarmé. Tout f,
- meade savait que sous cette procédure s'a- *
l'-au le sort, du cabinet, de la loi du 26 no- et
™M>re et du 24 mai lui-même. m

1j est hier dans l'après-midi que le drame a
Clément commencé. Le débat sur la fixa- ™

ou^'h
 I

'0rdre du J 0!jr avait 6te renvoyé à au: qi
let

 u '> @a' vertu d'un accord entre le cabi-
*6t la commission des trente. f'

^$ centre droit n'avait qu'à suivre le cabi- p
a

y Corif°™émeut à des décisions de la!lle
 et à la nature des choses.

choc
9
' ? n 'avait P as intérêt à précipiter les

 dl

d'a
fc

.e? ' Puisque tout atermoiemeat reculait
les . f01 'a discussion des lois constitutionael-
Wn bonaPar Ei stes avalent déjà résolu de

KcfcfT la mise a l'ordre du l°'Bl de !a loi
îrao-1

 a parce cl u 'elie P°rte Peinte au suf- à
!V^. u

a
Du'ersel, qui est la raisoa d'être de

*he i
 8; c,uan

'; aux trois &rou P8s de la gau- ti
rien' f

e
.Ur tactique bien arrêtée consistait à ne

lu-, , re et à ne rien dire jusqu'à ce que la d

le ;l
s
 gageât d'elle-même entre la droite et

 e

!rao
U avait pourtant fait diverses tentatives de à

»ert75H?B > mêrae à d™te ; la réunion Col- d

iei'f 1,01^ modérée), s'était ralliée à l'idée ,
"jonction de l'électorat politique à Mec- a

è- r torat municipal, mais le duc de Broglie avait
répondu aux délégués de -ce groupe daas des mî

sa termes assez coaciliaats ; seulement, il von-
 l

"
a" lait consulter ia commission des lois constitu- nj s
a" tionnelles et leur soumettre les propositions gn

de la droite. m^

s_ Hier on proposait encore d'autres cornbi- s , e
3

naisons : demander le vote de la loi électorale m ;
d'abord, et, aussitôt après ce premier vote, qui

lj celui de la loi municipale. C'est, du reste, ce j
5 que M. le duc de Broglie a proposé aujour:

 or

j] d'hui même à la tribune; — discuter les deux Yev
premiers chapitres de l'électorat politique et Ter

3, les appliquer ensuite, sauf quelques légères !

le modificatioas, à l'électorat municipal par voie lf&
ie d'amendement ; — discuter, au coutraire, l'é-
J " lectorat muaicipal d'abord, en ce qui coacerae
i les coaditioas et la forme du vote, et déclarer

ces dispositions applicables à l'électoral poli- j
e tique. mi!
; M. Baragaoa a servi d'iatermédiaire eatre j«,
a le gouvernement et la droite pour les pre-
i- mières négociations ; mais ia droite ea reve-
- nait toujours à son point de départ, qui était 2*
d la loi municipale d'abord. Hier, M. Baragnon 3 „

avait beaucoup perdu de son influence auprès
s de ses ancieas amis par son attitude vis-à-vis 4e
e des organes de l'extrême droite, attitude rêvé- , e

lée dans le procès du Messager du Word.
Cependant, il est possible que M. de Broglie 6e

eût fini par céder, si la commission constitu-
tionaelle et en particulier soa président, 7"
M. Batbie, n'avaient vivement iasisté pour la

i mise à l'ordre du jour de la loi électorale. C'est 8»
. aujourd'hui même que la commission s'est
r proEoacée. La minorité n'a pas pris naturel- 9"
e lement part à ce vote, qui pouvait préjuger ioe
- ses résolutions daas la séance.

Oa m'assure d'autre part que M. Batbie, 11 e
e consulté par soa aacien collègue, avait décl.a-
' ré nettement que, quaat à lui, il doaaerait àJ
r la tribune sa démission de président de la com- 13»

mission, si le gouvernement ae réclamait pas
. la mise à l'ordre du jour de la loi électorale. 14°
s M. de Broglie u'a plus hésité: vous savez le 15e
ï reste. Je dois ajouter, pour être juste, que le

cabinet, dans la séance de ce matin, avait dé- Q
cidé à l'unaaimité et avaat le vote de la com- 4 pi
mission de demander la mise à l'ordre da dro;
jour de la loi électorale. L

3 II y a un aa à peu près que le gouverne- par
- ment de combat s'était foadé ; il y a six mois ^
■ enviroa que la prorogatioa était deveaue loi

de l'Etat. Autre détail : la chute de M. Thiers,
la prorogatioa des pouvoirs du maréchal et „*«

5 le reaversemeat du duc de Broglie oat eu lieu JL
r le samedi.
5 Que va faire le maréchal ? Il est certain qu'il

ne peut pas prendre un ministère dans toutes
i les fractions delà majorité d'aujourd'hui, puis
l qu'il lui faudrait aller de l'extrême droite à

 f
' l'extrême gauche. Oa commence à dire qu'il . *

pourrait bien choisir ses miaistres hors de SfiPr
l'Assemblée. Oa dit aussi, et je me suis fait . j*

" avaat-hier l'écho de ce bruit, qu'il s'adresse- sl(^
rait à M. Dufaure. Il est certaia que M. Du- '. |
faure rallierait le centre droit, le centre gauche ^
et uae partie de la gauche ; mais il aurait pour Gni
programme le vote '«les lois constitutionnelles, -Des

t et c'est justement sur ce programme ou sur
uae partie de ce programme que le duc de I

" Broglie est tombé. ter)

s Quaat à la droite, dont la conduite paraît I
bizarre au premier abord, il me paraît qu'elle apj

j veut acculer le centre droit et le maréchal à ce de
c dilemme fameux : Henri V ou la dissolution. C

Et il est certaia, d'une part, que le'départ évi- vei
t demment prochain de cette Assemblée oblige poi

les légitimistes déterminés à jouer leur der- cer
nière carte et, d'autre part, que les mesures de I

s réaction d'un cabinet soi-disant conservateur ter
n'avancent pas beaucoup le retour du roi. ces
N'oubliez pas,, en effet, ceci. : les légitimistes fau

I sont plas royalistes que réactionnaires et le I
moment leur paraît veau de ne plus être que tre
royalistes, et de l'être coûte que coûte et par ref
tous les moyens. I
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Séance du i« mai 1894. „ri. j

PRÉSIDENCE DE M- BUFFET mi

A l'ouverture de la séance de l'Assemblée, le ]
président lit une lettre de démission de M. Du- „„+

* puy, de la Drônse.
Il annonce ensuite la mort de M. Perrot, de V®'

l'Oise. OU
\ 91. le général Charreton dépose un pro- ]
f jet de loi tendant à améliorer la position des sons- Q-U

officiers de l'armée active. A
'• M. Batnie» au nom delà commission des ^er

i- Trente, demande ponr mercredi la première lec- pa;
- ture de la loi électorale. > 1er
à M. 'fftoéry demande qu'on mette également à ^

l'ordre du jour pour mercredi, ia loi électorale mu- "
' nicipale préparée par la commission de centralisa- lïli
e tion, mais en donnant la priorité à cette dernière., sir
a Les élections les plus prochaines sont en effet les QQ]

élections municipales.
■ M. Ktaudot. — Le ministère désire la prio-

: " rite de la loi électorale politique, et je crois qu'il «V
a. fait de cela une question de confiance. (Murmu- J
i- res à dïoite.) Mais on ne comprendrait pas un riu
g renversement du ministère pour une question de -^

priorité. ' -
!" Voici ua moyen dé satisfaire tout le moade
IS, A la seconde lecture, je proposerai comme co:
!- contre-projet la. loi électorale municipale rédigée
'a par la commission de décentralisation. Or, à titre TJB
, f de contre-projet, elle sera discutée la première.
H (On rit.) . . sal

1_ M- de Brogrlie. — Aprèis la demande faite m<
par M. Batbie. . rai

a Le gouvernement croit répondre en cela, a un .
. besoin urgent du pays. ; _

Il nous parait nécessaire de traiter d'abord la p"
|t question électorale par le grand côté, par le côté J01
1- politique. (Très-bien!) Cf.
i. Quant à la loi municipale, nous insistons pour _

t
 qu'elle soit mise à l'ordre du jour immédiatement

après la loi électorale politique.
l " Nous avons un désir ardent de la voir discuter, re
)- et nous accepterons tout ce qui pourra avancer le £, c

moment de cette discussion. . Q-V
„ 19. Lucien Brun dit que lui et ses amis M

maintiennent leur opinion sur la question de prio-
J " rite, mais que leur vote n'iapiiquera aucune 111
1- question de confiance ou de défiance. ca
Ï- M. de Broglie exprime sa reconnaissance ,j.

des paroles de M. Lucien Brun; mais il ajoute que
la Chambre ne doit pas pour cela méconnaître l'im-

'" porrance du vote. Or
la On vote sur la priorité de la loi électorale.

M. le président donne connaissance du résultat ^»
„„ du scrutin. f
e° Nombre de votants.. .698 t©
H' Majorité absolue ;; 350 CI
îl- Pour : . . 317 voix, pj
3 e Contre 381 r

oi En conséquence, l'Assemblée repousse la mise
•f. à l'ordre du jour demandée par le gouvernement,
i 53. ïe duc Bécazes dépose un projet de loi ]«
ac portant approbation de la convention postale en-
u- tr» la France et l'Amérique. sl

ne H. Baudot demande la mise à l'ordre du jour
ja de la loi électoiale municipale dont la discussion p

. est d'une nécessité absolue. u
e " ST. Cisarreyron, tout en comprenant l'irn- S(

portance de la proposition de M. Raudot, dit que S(
de d'autres préoccupations se présentent à l'esprit ^

3j_ de l'Assemblée.
,', Veut-elle, oui ou non, organiser le pouvoir du
lee maréchal et tenir la promesse solennelle donnée w
3C- au pays? n

.

'ait II est de ceux qui le 19 novembre, ont sincère- (
jes ment promis de donner à la France 7 années de jjg]

'l trêve et de repos. i r
Quel que soit le ministère qui succédera au mi- i<*.

'U- nistère actuel, il faudra qu'en tête de son pro- v
tas gramme il mette l'organisation des pouvoirs du ail

maréchal.
JJJ M. le président dit que l'Assemblée ne

. s'est prononcée que sur la priorité, mais que la (
ïie mise à l'ordre du jour des lois électorales, politi - i;
te, que et municipale, reste à faire. a

ce L'Assemblée renvoi^ à mardi la fixation de cet nei
j_i ordre du jour. J^le

M. le président demande si l'Assemblée .J-QV
Llx veut renvoyer aussi à mardi la discussion des di- J

et verses lois actuellement à l'ordre du jour.
'gs L'Assemblée décide qu'elle reprendra lundi la j

• suite de la discussion de son ordre du jour, et la L

; séance est levée. SOI1
é" . x
ae ^ (je
,er àB
11_ Les bureaux se sont constitués hier. Les no- che

minations sont les suivantes :
re 1« bureau. —Président, M. le général Valazé;
6- secrétaire, M. Davergier de Hau- V
e- ranne. sion
.;» 2" bureau. — Président, M. Batbie: secrétaire, L<

M. Faye. une)a 3° bureau. — Président, M. de Talhouët; secré- «îo .
ès taire, M. de Montgolfier. {• ' '
ig 4e bureau. — Président, M. Bocher; secrétaire, "
g. taire, M. Savary: ^

5e bureau. — Président, M. l'amiral Pothuau ; Chai
secrétaire, M. Blin de Bourdon, vern

ie 6" bureau. — Président, M. Clapier ; secrétaire, tratï
I- M. de Crussol d'Uzès. géra
f 7a bureau, — Président, M. Benoist-d'Aay; se- {ntei
■ ' prétaire, M. Du Breuil de Saint- r t
. Germain. "

St 8e bureau. — Président, M. de Kerdrel ; secré- VDD *
st taire, M. de Lestourgie.
j. 9e bureau. — Président, M. Rameau; secrétaire,

M. Dupouy. <->l
3r 10e bureau. — Président, M. le duc d'Audiffret- pont

Pasquier; secrétaire, M. Vandier. le m
3, 11 e bureau. — Président, M. de Bondy; secré- a dé

t_ taire, M. Grange (Savoie). gI1 ]
. lï" bureau. — Président, M. Baze; secrétaire, AQ jj
a M. Colombet. ^

3- 13° bureau. —Président, M. de Mortemart; se- m ~f
15 crétaire, M. Caroh. Bîan.

1

„ 14e bureau. — Président, M. Krantz; secrétaire, m^
Z M. Rouvier. - Gual
16 15e bureau. —Président, M Lacase ; secrétaire, Le
le M. Amédée Lefèvre-Pontalis. gère
!" Ce qui porte à 1 1 présidents de la droite et 3e F
'- 4 présidents de la gauche, 11 secrétaires de la Gua!
a droite et 4 de la gauche. ^

L'eatente paraît faite sur les bases posées velle
s- par le duc de Broglie à la commission. nren
is La majorité paraît acquise au ministère. et to

H •
 VacU

h mm
3t .- ■ r ^%.
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5 Paris, 16 mai, 7 h. 30, s. ,

il Les ministres ont remis leur démis-
[e sion au maréchal de Mac-Mahon. L
lt M. de Goulard a été mandé à la pré- " ann
>. sidence. leur
[. On parle d'un ministère composé de par

ie MM. Dufaure, de Goulard, Laboulaye, tent

ir Ghesnelong, deLarcy, de La Roncière, ditii

s Deseilligny.
' Paris, 16 mai, 8 h. 30, soir.

le La physionomie de Paris est complé- X
tement calme. ■ 3?

ît Les derniers avis de Versailles nous ?~ }■
le apprennent que 1© centre gauche vient A

(

:e de se réunir.
3. On parle d'une députation qu'il en- À
i- verrait auprès du maréchal-président p
$ pour l'engager à prendre un ministère |r|
r- centre droit et centre gauche. £
le La combinaison qui semble l'empor- -n. y

ir ter jusqu'à présent, donnerait les finan- u9
ij. ces à M. Buffet, et la justice à M. Du-
?s faure.
le II serait aussi question d'y faire en- jj
ie trer M. Decazes; mais celui-ci, paraît-il, hie]
ir refuse.

Plusieurs combinaisons ministérielles ng
circulent, mais elles sont prématurées;

— ou ne sait rien encore des intentions du
maréchal de Mac Mahon.

Paris, 16 mai, il h. 25, s. «

Bourse ferme sur le boulevard, l'em- de 1
prunt a fait 94.40 ; le Turc, 48.45. fora

L'Officiel annoncera demain que le capi
ministère a démissionné. 1 déJà

i« Le maréchal de Mac-Mahon s'occupe .. D ;
a" activement de la formation d'un nou- g,

s
.;

3e veau cabinet. Il est probable. que lundi ® L;
ou'mardi au plus, il sera constitué. ,je fi

°- Le maréchal a exprimé les regrets L>.
s" quïl éprouve à cause de la crise minis- tout

es tôrielle qui est de nature à agiter le circ<
c- pays ; mais il est décidé à pratiquer fidè- les^a

, lement le régime constitutionnel et à se

u
a placer en dehors des incidents parle- ^.

a[ mentaires. Il a la conviction qu'il réus- et yt
•e. sira à choisir des ministres ayant sa deg
es confiance et celle de l'Assemblée. g,

M. de Goulard a eu une conférence s<
■il avec le maréchal de Mac-Mahon. 0
u- Les ministres démissionnaires conti- B^
an nueront à pourvoir à l'administration S;
de jusqu'à la fin de la crise ministérielle. G

Les pourparlers paraissent devoir
ne continuer demain. Jc

ée Le journal le Soir dit que M. Raoul
ê Duval déposerait une proposition di- V

sant que i'Assemblée se dissoudrait im- ont
ite médiatement, et que les électeurs se- f°nc

raient appelés à bref délai à se pronon- P riî]
un cer sur la forme de gouvernement : P^*
la empire, royauté ou république; huit .^

Hé jours après, les électeurs éliraient une ^ j
Chambre destinée à organiser les pou- q U i

^ voirs proclamés. par le plébiscite. rhe
Un ministère, composé de quatre L

er, républicains, deux royalistes et deux méi
le bonapartistes, serait chargé de convo- J u |<

nis quer les électeurs. ' a r
io- La majorité qui a voté contre le mi- h™
me nistère est composée de 310 rôpubli- j^b

cains, 53 légitimistes, 17 bonapartistes j
^ et 12 centre gauche. •* <ieu
'm. MM. Dufaure, Laboulaye et Thiers vire

ont voté contre le ministère. che
La plupart des journaux républicains sire

[tat prennent l'occasion du vote pour insis- tra1

ter sur la nécessité de dissoudre pro- Pat

chaineraent l'Assemblée comme inca- con

>i*. pable de rien constituer. ™°

lise Madrid, 16 mai. auî

; nt. Le maréchal Concha est arrivé à Vil- ^
'°' lasaute et n'a pas rencontré les carlistes j

sur la route.
 pér

?ur La Gaceta annonce que le général gu !
l0H

 Concha a passé la nuit du 13 à Balma-
im- seda. Il est arrivé le 14 à Villasante. Pr^
que Son avant-garde est à Médina de Po- f"l
Pnt mar. (province de Burgos). ^
, du Le général Concha n'a pas rencon- ^el
née tré un seul carliste en deux jours de <jé

marche. 1
1

i- On dément le bruit que le gouver- j su
e nement aurait décidé la fermeture de de

. la Tertulia radicale. ^
M. Ulloa est rétabli. Il a assisté hier *£

u au conseil des ministres. in ,

e Londres, 16 mai.

a Ce soir, grande fête, concert et feu ^
d'artifice au palais de cristal, en l'hon- ^

:t neur du Czar. Le Czar, le grand-duc pr
Alexis et tous les princes de la famille ge

l 'royale y assisteront. *

Barcelone, 15 mai. 1

l Les brigadiers Estevan et Cirlot se je
sont remis en campagne. an.

Le brigadier Arrando, commandant ses
de Lérida, est arrivé avec sa colonne -
à Balaguer, d'où il enverra des déta- 80(

- chements dans diverses directions. u°
soi

Melbourne, 15 mai. ses

1 Voici les conditioas proposées pour la ces- Plê

sion des îles Fidji à l'Angleterre : nei

Le roi conservera soa, titre royal et recevra un'
une pension de 3,000 liv. st. réversible sur son J

' fils aîné. D'autres chefs recevront des dota- ma

tions variant de 20 à 500 liv. st. mo

Le gouvernement britaanique prendra à sa Je J

; charge les engagements contractés par le gou- S0Ij
! vernement fldjienet confirmera tous les con- et J

, trats et chartes existants. Le chef gouvernant Pre
sera reconnu comme propriétaire des terres et

■ tuteur des tribus. ï
Lés dispositions ci-dessus resteront ouver- jes

tes pendaat la période d'uae aaaée. n>&
Londres, 15 mai. tue

Chambre des communes. — M. Bourke, ré- j„g
poadaatà M. Muntz, confirme la nouvelle que T
le ministre d'Angleterre au Chili, M. Rumbold, , ,
a demandé au gouveraemeat chiliea la mise i-L
en liberté immédiate de M. Hyde, capitaine à .,
de la Tacna. 1' ,

Dans la môme séance, M. Lowther de- \
mande au gouvernement s'il a reçu des Infor- ^
mations sur l'affaire du vice-consul anglais au T
Guatemala. .

Le sous-secrétaire d'Etat des affaires étran- KL
gères répond que le gouvernement a reçu avis j J
de l'insulte faite au vice-consul de Saa José de I
Guatemala. , Jj

Le même télégramme qui a transmis. la nou- " !Ï
velle du fait annonce aussi que le gouverne- vr
ment de la république a offert uae iademnité J
et toutes les réparatioas possibles à propos de mS
l'acte commis par Goazalès. i

"~ •• eu
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Paris, 17 mai, 7 h. 55 matin. d'êl

Le Journal officiel de ce matin
 co

|
" annonce que les ministres ont donné (0jj

leurs démissions qui ont été acceptées 1
par le maréchal de Mac-Mahon. Ils res- le 1
tent provisoirement chargés de l'expé- à u
dition dés affaires. par

un
- Pans, 17 mai, 9 h. 55 matin. geg

Voici comment se sont répartis les £
votes des députés du Rhône dans le 1u(

scrutin sur la mise à l'ordre du jour de fori

la loi électorale politique : les.
Ont voté pour : MM. Glas, de Morte- ae

rnart, Perret. en
 (

Ont voté contre : MM. Jules Favre, aû«
Guyot, Le Royer, Millaud, Ordinaire, ren
de Saint-Victor. I

N'ont pas pris part au vote : MM. pre
Ducarre, Mangini. des

' Absent par congé : M. Flotard. ï
. ma

Municb, 17 mai. art

Le prince de Hohenlohe est parti
hier pour Paris. ,

; .- ^ - -- „ d'h
dai

1?J\JJX!& DIVEES fan
 lie
ces

Mercredi est veaue devant la eour d'assises sej
de la Seine-Inférieure l'affaire du complot, ' •]
formé par les matelots du Mongol coatre leur grc

. capitaine, et dont nos lecteurs connaisseat Srj
déjà les priacipaux incidents. fot]

Dix accusés comparaissaient devaat le jury. ]
Ils sont tous étrangers et parlent tous an- <jet

: glais.
Les dépositions des témoins n'ont pas relevé

de faits aouveaux et iatéressants. (
I Le jury a apporté un verdict afflrmatif sur " ,
■ toutes les questions posées, avec admission de |as
s circonstances atténuantes en faveur de tous ,
- les accusés. gm
. En conséquence, la cour a condamaé :
'. Douelly à la peine de sept ans de réclusion aa ,

et dix ans de surveillance ; eaj
' Young, à sept ans de réclusion et dix ans p01 de surveillance ; {aj

Brassé, à cinq ans de prisoa ; au
' Scott, à quatre ans de prison; tra

O'Ferrol, à deux ans de prison ; M ,
Burten, à deux ans de prisoa ; Lj

1. Salsbury, à deux ans de prison ; 4 ,
Gorman, à deux ans de prison ; ou

\ Daurès, à deux aes de prison ; ' ma
Jones David, a deux ans de prisoa. . cfl)

1 — vai
Vendredi', les ateliers du Moniteur universel

- ont été visités par M. Fletcher Harper, un des têr
. foadateurs de la maison Harpér Brothers, la *a.'
. principale maison de librairie de New-York et '01
. par M. Hoe, frère da célèbre coas'tructeur des
'. grandes presses américaines, qui s'est montré ^n
\ 'très-frappé des nouvelles raachines rotatives « '
3 de M. Derriey installées dans ses ateliers, et <l u
- qui fournissent 36,000 Petits Moniteurs à S01

l'heure. co
3 L'histoire de l'établissement de M. Harper P°
i mérite d'être résumée rapidement pour faire ut
- juger les développements que le commerce et êr

la fabrication des livres oat pris aux Etats-
Unis et les succès que le travail y a obtenus ?u
grâce au progrès constant des lumières et à J?1
l'absence de révolution. s e

s Dans les premières aanées de ce siècle les ^°
deux jeunes Harper, fils d'un fermier des en- dr

s virons de New-York, vinreat à la ville pour trî
chercher de l'ouvrage comme ouvriers, et choi- P' 1

s sirent la profession typographique. Après avoir
_ travaillé peadaat plusieurs années chez aa |ri
,_ patron, lqs deux frères établirent pour leur Je
_ compte une petite imprimerie dans les envi- v.r
' rons de Franklin Square. Bientôt ils purent r!(

appeler dans leur atelier naissant leurs deux ve
autres frères, dont, le plus jeune, M. Fletcher,

1 igé aujourd'hui de 70 ans, se trouve actuelle- <F
ment à Paris.

lS L'établissement Harper ne tarda pas à pros-
pérer, grâce au parfait esprit d'ordre qui y ré- re

il gnait. . ' d
L_ Les jeunes imprimeurs, encouragés par ces gt
j premiers succèsj se mirent à publier des livres JJ

'_ pour leur propre compte. L'heureux choix de ï
ces ouvrages, la bonne exécution typographi- 4

que et le bas prix relatif des produits donnè-
[" rent aux affaires de la maison un très-grand * a
ie développement. v<

Un incendie qui dévora l'usine, agrandie te

- 1 successivement au fur et à mesure des besoins ï tr0
» de l'exploitation , permit de la recoastruire prj

sur des proportions monumentales. Toutes les gR
, parties de cette immense manufacture de u- qU(

vres sont appropriées aux services qui y sont $n
installés. ma

Le catalogue de MM. Harper frères compte mè
aujourd'hui plus de 2,000 articles compre- a q

1 nant la littérature aationale, les chefs-d'œuvre fajj
àe la littérature anglaise, et la traduction des

' principaux ouvrages écrits en langues étran- prc
! gères. , me

C'est principalement à l'initiative de M. Flet- fl01
cher que la maison Harper doit la créatioa de cor
plusieurs journaux illustrés, dont le principal, v0[

s le Harper's Weckly, format de l'Illustration m\ t
anglaise, tire à 140,000 exemplaires chacun de p0 i

; ses numéros. un<
En ce moment, la maison Harper occupe sûu

800 compositeurs et 150 graveurs. Elle a monté
un atelier de femmes où se trouvent 150 per- jeu
sonnes. Elle ne posséderas moins de 150 près- dei
ses à vapeur consommant une quantité de pa- pej
pier qui dépasse tout ce qu'oa pourrait imagi- can
ner. Ce seul article lui coûte chaque aaaée par
une somme de ciaq millioas de francs. bre

Deux des frères Harper, l'aîaé, qui a été ua{
maire de New-York, et Je troisième, sont p0j:
morts; mais leurs fils leur oat succédé dans de
le Board qui dirige les opérations de la mai- ters
son. Jamais sa prospérité n'a été plus grande, j»ar
et l'harmonie y règae aussi parfaite qu'aux Her
premiers temps de sa fondation. d'A

Rochefort a fait autrefois ua petit livre sur
les Mystères de l'hôtel des ventes. La matière
n'est pas épuisée, et M. Noriac, dans sa spiri-
tuelle chronique du Monde illustré, dévoile
les artifices par lesquels oa peut faire enchérir \
les tableaux d'ua peiatre.

Il est des œuvres qui ont une valeur incon-
testée, mais il en est bien d'autres d'une qua-
lité inférieure qu'on écoule avaatageusement
à l'hôtel des ventes ea leur créant une vogue ^ r„

.factice. rf
Voici ua exemple que cite M. Noriac et que Effe

aous citoas eatre mille : jô
Un peintre, ua maître, s'étant trouvé gêné

par suite de je ne sais quelle combinaison d'af- Porl
faires qui ne regarde que lui, eut absolument ,
besoin d'une soixantaine de mille fraacs.

Dans le cas où ce grand artiste se reconnaî- por1
trait, je le prie de ne pas m'en vouloir si je di- 8i
vulgue ce détail, qai ne saurait lui nuire en Ava
rien. Ava

Que ceux qui n'ont pas besoin de soixante di
mille'fraacs lui jette la première pierre. Ava

Ea travaillât d'arrache-pied à produire A
ÇÎ

daas le genre où il excellait, le peintre aurait A^
eu pour deux aas de travail avaat d'arriver à ^a
ses fias. : ti

Daas cette triste conjoncture, il changea Ava
noa-seulemeat de maaière, mais de geare : il . ti
fit du paysage. le

Oui, du paysage, malgré l'opinion de A-T.*
Préault, qui prétend qu'on n'a plus le droit . d!

d'être paysagiste lorsqu'on a fait sa première £
commuaion. Av8

En six mois le peiatre coafectioana vingt K
toiles qui fureat exposées à l'hôtel des ventes. R

L'effet fut désastreux ; tout le monde blâma , _"*
le maître, d'abord parce qu'on ae permet pas
à un seul, homme d'avoir deux talents, et aussi ^
parce que les paysages, tout ea étaat faits par R?E

un habile peiatre, étaient bien au dessous de -^
ses tableaux de genre. jj^t

Ses amis étaieat navrés en pensant à l'échec [mE
que leur illustre camarade allait subir ; ils Déj
comptaient sans les amateurs qui possédaient B
les principales toiles da reaégat. A*«

Ges amateurs peasèreat que si tes paysages C1
ne se vendaient pas, la réputation du maître E^.: ,
en souffrirait et qu'une grande dépréciation
atteindrait son œuvre tout eatière ; ils achetè-
rent les paysages §0,000 fr.

Le lendemain, les marchands et le public se r
pressaient à la porte da maître en demandant US
des paysages. A

Depuis, ce galaat homme, qui ne s'est ja-
mais douté de rien, n'a pas cessé de faire des BJ
arbres noirs et bruns fort prisés des amateurs, mol

~" • Rés

Les massacres da Tongking sont aujour- 5
d'hui malheureusement confirmés. g.éJ

A la date du 7 mars, Mgr Gauthier écrit que, r
dans plusieurs localités, oa prend toute une gj
famille, le père, la mère et les enfants, on les ■©
lie easemble avec des bambous, et ea laace Bit'
ces faisceaux humains dans les fleuves. Oa a b
sein auparavant découper la tête aux hommes. , c

La multitude de cadavres attachés ainsi par Goj
groupes de huit à dix, que charrie le fleuve p

 d

principal, n'exhale, au graad étouaement de U?!
tout le monde, aucune mauvaise odeur. c

Beaucoup de victimes sont mortes aa milieu Div
des flammes. Eff<

■— b

Esc
Oa écrit de Cieux au Courrier du Centre : ï

« Ua crime épouvantable a eu lieu au vil- RéJ
lage de Praalis, commune de Cieux. R f;

« Voici quelques renseignements recueillis s,
sur les lieux du drame. p;.,

« Alberc Pochebonae, âgé de vingt-neuf
ans, marié depuis dix-huit mois, père d'ua
enfant de quatre mois, et, soa frère, Aatoiae
Pochebonae, âgé de viagt-deux aas, céliba-
taire, tous deux scieurs de long, demeurant
au village de Labetoule, commune de Blond,
travaillaient ensemble audit village de Pranlis
pour scier le bois nécessaire à la construction
qu'un sieur Bouteau fait élever.

« Après avoir pris soa repas avec les autres
ouvriers du chantier, Albert alla dans une
maison voisine, et son frère Antoine vint l'y

• chercher pour retourner ensemble à leur tra- 1°
vail. Ma

: « Albert n'ayant pas voulu partir immédia-
, tement, Antoine iasista ; alors son frère, ti- gei
1 rant son couteau de sa poche, en frappa deux
; fois Antoine en pleine poitrine. R^,
j « Ce malheureux sortit de la maison ea 1
, chancelant et alla tomber mort sur le chemin, Ré
5 à 10 mètres delamaisoa; ua jeune ouvrier t
; qui se trouvait -U, vint à soa secours et lui
1 souleva la tête. Albert, voyaat cela, s'élaaca

comme uae bête fauve sur cet ouvrier, lui
. porta plusieurs coups, dont un au front, et lui —
» fit plusieurs blessures, heureusement sans
t gravité.

« Les autres ouvriers, au nombre de huit Po-
3 ou dix, accoururent aux cris poussés par des
t jeunes filles présentes au moment du crime,

s'emparèrent du meurtrier, lui enlevèrent soa
3 couteau, lui lièrent-les mains et les pieds, et
. firent prévenir M. le maire de Cieux, qui se
r transporta immédiatement sur les lieux avec
. plusieurs personnes de la localité.
[- « M. le maire fit relever le cadavre que l'on * à
! transporta dans une maisoa du village; puis .,
r le meurtrier fut gardé â vue par quatre ou- ei

. vriers jusqu'au moment où l'autorité supô-
t rieure et la gendarmerie, qu'on avait fait pré-
j venir, arrivèrent sur le théâtre du crime.

« On se perd en conjectures pour savoir ce
. qui a pu pousser ce misérable à ce crime.- »

les

Uae dépêche nous a déjà annoncé les mesu-
res rigoureuses prises contre le jeune grand-
duc Nicolas de Russie. Nous trouvons dans la

* Gazette d'Augsbourg une correspondance à la-
* quelle nous empruntons les renseignements "c que voici :

j. .. Une affaire toute personnelle est depuis ?'
d la semaine dernière ie sujet de toutes les con- br

versations. Il s'agit d'un jeune homme appar- S
e tenaat aux régions les plus élevées, qui se ^

i

1S ï trouve arrêté pour délit commis contre la pro-
re priété. Se trouvaat daas l'impossibilité de suf-
?s fire de ses propres moyeas aux dépenses aux-
i" quelles l'entraînait sa maîtresse, une jeune
at Française, il se laissa entraîner à mettre la

main sur la riche collection de diamants de sa
te mère, qui ae découvrit la soustraction qu'il y
3_ a quelques semaines, au moment où elle allait
re faire ua voyage à l'étranger.
's « Saas se douter qu'elle allait dénoncer son
l- propre fils, la grande dame se mit immédiate-

ment en rapport avec la police,,dont le chef,
t- homme habile, est parvenu en peu de jours à
'e constater le lieu où se trouvaient les diamants
1) volés et à désigner la personne qui avait com-
n mis le vol. Ea même temps, il en fit rap-
te port à l'empereur, qui doana l'ordre de faire

une instruction en toute forme et de lui en
'6 soumettre les conclusions.
é « Les sympathies du public sont contre le
'" jeune délinquant. Déjà par d'autres antécé-
l_ dents il a causé plus d'un scandale. On rap-
" pelle notamment que peu de temps avant la
'" campagne de Khiva, dans un Traktyr tartare,
e par son attitude inconvenaate envers un mem-

bre de la légation britannique, il provoqua
é uae bagarre, qu'il ouvrit par un coup de
lt poing et qui se termina par une bonne volée
s de coups pour sa personne. Tout Saint-Pé-
- tersbourg s'émut alors de l'iacident, et pour

! > l'arranger, il fallut t©ute l'habileté et toute l'é-
x nergie du priace Gortschakoff et de l'envoyé

d'Angleterre. »

r ' '
e SITUATION
" DB LA

r BANQUE DE FRANCE
ET DE SES SUCCURSALES

le vendredi 15 mai 1874, *a« matin.
t ACTIF

s A rgent monnayé et lingots à Pa-
ris et dans les succursales. . . 1.102.-068.632 65

3 Effets échus hier, à recevoir ce
jour . 319.362 12

5 /Commerce 400.191.319 91
. Portefeuille I Bons de la ville. . 30.341.062 50

t de (Bons du Trésor ... 867.162.500 »
Paris j Bons du TrésiS1 (tr.

I du 2 juin 1873).. 000.000.000 »
- Portefeuille des (Effets sur place 428.691.649' »

succursales t — prorogés. » »
3 Avances sur lingots et monnaies 7.837.400 »

Avances sur lingots et monnaies
g dans les succursales 2.183.800 »

Avances sur effets publics fran-
% çais 25.710.600 1
ï Avances sur effets publics fran-
} çais dans les succursales . . . 15.1.14.850 »
* Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer . . . . 47.959.200 »
l Avances sur actions et obliga-
1 .tions de chemins de fer dans,

les succursales . 15.014.550 »
g Avances sur obligations du Gré-
t dit foncier , . 1.327.000 i

Avances sur obligations du Gré-
dit foncier dans les succursales 486.980 »

Avances à l'Etat (convention du
t 10 juin 1857). 60.000.009 »

■ R-nt« d'J Loi du 17 mai l'834.(«) 10.000.000 »
a la ré erve ^-banques dépar-
s ia reserve -f temeatales . . . .(&) 2.980.750 14
;i Rentes disponibles. . 67.307.402 42

r Rentes immobilisées (loi du 9
iuin 1857) (y compris 9.125.000

e 'de la réserve («3)100.000.000 »
Hôtel et mobilier de la Banque.. (d) 4.000.000 »

2 immeubles des succursales. , . . 3.085.619' »
5 Dépensés d'administration de la
t Banque et des succursales . . 2.801.421 06

Avance à la ville de Paris (dé-
, s cret du 11 février 1871). .. . 0.000.000 ,JO0
a. Eaploi de la réserve spéciale . . 24.364.209 97
^ Divers . 7.075.202 ;03

3.226.023.429 90 '

PASSIF

| Gapitildela.Bantïue. . . ; . . 182.500.000 »
11 Bénéfices en addition au capital

(art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.955.839 83

i
 Loi du 17 mai 1834. («) 10.000.009 »
Ex-banques dépar-

tementales. . . .(&). 2.980.750 14
Loi du 9 juin 1857. (c) 9.125.000 »

Réserve immobilière le la Ban-
que. . .(4) 4.000.000 »

Réserve spéciale. 24.364.209 97
, Billets au porteur en circulation
2 (Banque et succursales).. . . . .2.569.136.230 »
6 Arrérages de valeurs transférées
'S ou déposées .' . . 3. 514. 916. 08
:e Billets à ordre et récépissés paya-
a blés à Paris et dans les suc-
3, cursales. 7.565.786 31

r Compte courant du' Trésor cré-
'■f, diteur 151.171.701 26
, Comptes courants de Paris . . . 187.309.861 49
e Comptes courants dans les suc-

cursales . 23.152:425 »
U Dividendes à payer. . ...... 1.627.594 »

Effets au comptant non disponi-
bles 2.437.747 96

Escompte et intérêts divers à
Paris et dans les succursales. . 26.260.916 65

Réescompte du dernier semestre
à Paris et dans les succursales 6.136.704 92

Réserve pour effets prorogés en
s souffrance 6.626.299 65

Divers 9.157.446 64

n 3.226.023.429 90

e Certifié conforme aux écritures :

Le gouverneur de la banque de France,
it RotJLAND.

is lU°

a RECETTES ÛES SHEMS OE FEB
A BOMBES ET SHB-EST.

, e 17* semaine ie 187i, du SS «u 39 avril.

i_ Voyageurs, bagages et messagerie.. . 20,335 55
Marchandises, ete , 15,939 20

i- I , Total....... 36,274 75
j. Bemairia correspondante de 1873 . . . 35,855 95

!X Différence... 4» 8 80

Récapitulation depuis le 1 er janvier"""
!a --MM 566,576 37
l, Récapitulation depuis le i" janvier
ir 1873 ..., 529,417 95

;â Différence... 37,158 42

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
» Pour favoriser le Développement du Commerce et
3S ' de l'Industrie en France
e,
>a CAPITAL : 120 MILLIONS
et .

^ Agrence de Lyon : rne de fcyon, e

>n HiL
â

<SÏ
I
^

T!fi GÉI«É«A^ reçoit les
is {é

é
r
P
ôf|e

de foQds en comPte . et boniBe un in-

| 3 0/0 aux Comptes à disponibilité.

ce
 «* 0/0 aux comptes à cinq jours d'avis.

Elle délivre des Bons à échéance fixe sur
lesquels elle bonifie un intérêt de

u_ 4 f/» 0/0 aux Bons a « mois.

\l B 0/0 - 1 aa.

i*s - 9 */s 0/0 " 8 ans et au-delà.
La SOCIÉTÉ eÉNÉRALi: possède déjà

• 8» Agences dans les départements, et ceaom-
* bre s'accroîtra probablement encore. Elle ea-

"" caisse les Effets de Commerce, délivre des
,ë Chèques sur toutes ses Agences et opère tous

viremeats da foads entre elles. 2683
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REYUEJIMCIÈHE !

La rentrée de l'Assemblée nationale est aujour-
d'hui un fait accompli, mais jasqu'ici aucune dis- {
cussion politique n'a eu lieu. Les cours sont res- |
tés calmes et ont profité d'une légère améliora- r
tion, les transactions étant toujours insignifiantes.

Le bilan de ia Banque de France ne présente j
pas de variations sensibles sur celui de la semaine
précédente. L'encaisse, qui n'était que dé 766 mil-
lions au 2 janvier de cette année, s'éiève aujour-
d'hui à 1,102 mitlio is, soit une augmentation de
336 millions pour quatre mois seulement : l'année g
1874 aura contribué puissamment au travail de
reconstitution de notre encaisse métallique. Il est
à remarquer que, tant que la reprise des paie-
ments ea numéraire ne sera pas décrétée, cet
énorme stock de numéraire restera distrait de la
circulation ; pareille accumulation se produisant
en Allemagne par suite de la transformation mo- c

nétaire de ce pays, il est réellement merveilleux i
que da tels accaparements n'aient pas amené de *
graves perturbations dans le marché monétaire gé- l

néral. C'est à peine si la place de Londres, où se s
traitent exclusivement aujourd'hui toutes les tran- l
sactions de métaux précieux du continent, voit se c
produire un léger resserrement du crédit.

Les divers marchés étrangers,comme les nôtres, c
indiquent un ralentissement considérable d'affai- I
res. A Londres, après avoir cru un moment à la t
possibilité d'une nouvelle élévation de l'escompte,
on redoute moins cette mesure : aussi d'une se- |
maine à l'autre les consolidés anglais se sont re- '
levés de 3/16 0/0. I

Depuis ia récente hausse des fonds turcs, égyp- i
tiens et péruviens, Londres, qui a acheté chez
nous d'énormes quantités de ces titres, .trouve i
avantage, par suite de la faiblesse du change, â <
nous couvrir en or; cet or, n'ayant plus de prime, J
les correspoadants qui le reçoivent le portent à la i
Banque et l'échangent contre des billets. La s
hausse des fonds étrangers est donc des plus heu- t
reuses pour notre pays, puisque, tout en permet- i
tant l'allégement des positions trop chargées, elle I
entraîne des importations d'or. J

En Autriche, la situation économique, bien c
qu'améliorée par rapport à l'année dernière, est f
encore profondément désorganisée. Il y a juste un t
an que la crise financière se déclarait, alors que E
le pays semblait avoir atteiat un degré de pros- {
périté inouï, alors aussi que l'Exposition de Vien- t

 , - ■ — " '—

ne, dont on espérait de meilleurs souvenirs, ou-
vrait ses portes; la chute a été formidable, et telle 1
que le temps et la sagesse pourront seuls y re- t
médier. I

De son côté, Berlin ne nous renvoie plus aucun 1
écho : là aussi, il y a des blessures à panser, et .
l'abstention semble être devenue une loi géné-
rale.

Les changes ne modifient pas leur tenue ; le
Londres reste faible à 25.19.

(Circulaire du Crédit lyonnais.) • '
(

_—_-__aj^________-,.. 1

i
Société d'agriculture, d'histoire na-

turelle et de» arts utiles de I_j on. s

Séance du i er mai.

PRÉSIDENCE DE M. JO..NNON Î

La Société ayant reçu avis qu'une somme de
deux mille francs est mise à sa disposition par le
ministère de l'agriculture et du commerce pour '
être distribuée à titre d'encouragements dans lé s
département du Rhône, une commission compo- j
sée de membres pris daas la section de l'agricul-
ture et dans la commission des soies, sera chargée t
de déterminer l'emploi de cette allocation.

Une discussion s'engage sur le point d'établir à
quelles circonstances locales on doitattribuer l'é- ,
piJémie de fièvres typhoïdes qui sévit dans cer-
tains quartiers de la ville et de la banlieue.

M. Locard donne connaissance, à ce propos, des . '
travaux qui ont été faits pour l'assainissement des
égoats de Londres et du parti qu'on a su tirer des '
propriétés absorbantes du charbon, pour la désin- i
fection de ces égouts. -■'.

N. Glénard pense que, sans méconnaître l'in- ,
fluence de nos égouts, dont les dispositions ont '
été. reconnues comme tout à fait défectueuses,'
bien antérieurement à l'explosion de l'épidémie,
il y a probablement d'autres causes pluis puis- .
sautes à signaler. Il place, en première ligne l'ex-
traordinaire abaissement du niveau des eaux cou-
rantes, dû, soit à des travaux qui datent déjà de
piusieurs années, soit à une longue sécheresse.
Les berges à sec sont chargées de matières en dé-
composition; les marais, devenus de véritables
foyers de miasmes, apportent, par infiltations sou-
terraines, une certaine quantité d'eau infectée, et
enfin le déversement des liquides des égouts ne
peut plus se faire au-dessous du niveau des eaux
qui doivent les emporter. .

Au courant de la discussion, plusieurs mem-
bres parleot des mesures déjà prises par l'admi-
nistration pour remédier à ua état de choses dé-
fectueux; ils demandent néanmoins que la so iêté
formule un vœu, en apportant son contingent
d'observatioss.

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE DE LYON

Le comité d'action de la Société de géographie
de Lyon a l'honneur d'informer le public que,
dans sa séance du 23 avril de la présente année
1874, il a voté la mise au concours des trois su-
jets suivants :

1° Dresser une carte géographique indiquant,
au moyen de signes, les localités au globe produi-
sant la soie eu cocons, les marchés intérieurs de
chaque région, ainsi que les marchés d'importa-
tion et d'exportation.

Cette carte devra être accompagnée d'un mé-
moire renfermant des notes statistiques, claires et
précises.

La carte et le mémoire seront rendus franco au
secrétariat de la Société, quai de Retz, 25, avant
le 31 mars 1875. * '

Une médaille du prix de 500 fr. sera attribué au
travail couronhé;

2° Présenter un compte-rendu d'une exploration
scientifique des Alpes grenobloises, au point de
vue stratégique.

Ce mémoire devra être envoyé à la même
adresse, avant le 31 octobre 1875. '

Une médaille du prix de 500 fr. est également
promise au meilleur travail;

3° Indiquer les meilleurs moyens de' vulgariser
les connaissances géographiques.

Cette étude sera envoyée au secrétariat susdit,
avant le 30 novembre 1874.

Une médaille de 300 fr. est proposée peur prix
de ce concours.

Toutes les pièces porteront une épigraphe répé-
tée sous un pli cacheté, renfermant le nom et l'a-
dresse de l'auteur.

Ge pli ne sera ouvert qu'en cas de prix ou de
mention honorable.

La Société publiera dans son bulletin les mé-
moires couronnés. De plus, la Société se réserve,
à l'égard du premier sujet, de présenter aa pro-
chain congrès géographique à Paris, la carte et le
mémoire qui auront mérité la préférence.
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Nord. . I!...-........... <^ IW5..10U 25 Est 50g), r à650 fr juin 462 où 4 63 .. GBECB . Vt)L0 . s_0N . M^ , ., ^ 34/40 » » , , I-ain..- M{ «* «J , Omnibus, 5 h. 8 ; U h. 15 ̂

oriéau°s0£r- J - lu .:::::::: ^«Ô:: «sw ii^SVgS.îS 1^" «550 «550 o™- *■**»».• ^8 - . » . , Tourscomptés j^5
0 f # jo 72 ^ |^JJ *

 8
f , 5 '

8
78 g0IR . 0mnibuSj 6h . 19m.

1 sno'fri' octobre .. 31 815 .. Bourbonnais janvier. 283 .. 2«5 50 24/26 j » » 66 51/60 » » *,« er, " » Omnibus, 8 h. 25 m.
Ouest ....... cpt 520 .. 523 75 Médit. 1852-55, gar id 298 75 BEN8ALE. - Ouvrais. 26/30 63 65 60 62 84 40 , , ,» *_/" » » » ' ^_ —-"

500"fr.j."ocobre 31 . • . • • ••; .. d Nord..., id 290 50 289 50 françaises-italien.. 30/34 , » » » Ouvraisons anglaises 4145 , , , ,
 BESSALS

 — ■ .^/ÎÔ » » » » st-E«e»J"
Gaz • • cpt 69625 69? . - Orléans octobre. 284 i b 286 . . 35/40 | . » » i Tours comptés?. . . . 46/50 » » » ] 16' 20 ' ' • » Msne de _y«m a St-E«

250 j. octobre 31 MbO 695-.. -. V^Emmjn.gar. avnl |72 2o CR^ (HaïninetTsaL) 36/40 ~ r^ 51/60 » » » V ■ MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 19 h.

C- transatlantique C| " I.StS 'd î?9 5«l?9 " Ouvr. franc-italien 40 45 67 68 62 «ï i j . TsaMe- Yunfa* Chincum , Mixte, 7 h. 55 m.

Can
t00frn-Vi'er: ::..... 31 385.. 38750 5 1 Lyon 3 0/0 .avril 281 25 -, ég 1 3.5 , , , » I GH™ 3» c! ». I II l ' direct, 3 h. 45,m.

Suez. - Délégation. cpt ... .. ... .. | Lyon usion juille . 283-5284.. I ours comptés.. .. 35 ^0 . . ; 4« c. 45 47 » » » » » Direct, 10 h. 30 m. ^
Espagne 3 0A? extérieur . . . . cpt,.20 1/8 20 1/4 Lyon 1866. ... avril, m 50 273 .. ? ; __? ^ L_JL__» T 4» 42 » » » » ■ —_J

Jou.ssance juillet 31 -.. •• . A j Ouest, g. p. l'Etat.. id. 276 50 276 75 CHINE-CHINE j »»/»»T^ »T^ ' J^o» J -■■■ ■■ 1 1™» dfl t vnn à Cesèï( ,
Trt.t«Tlnis5 0/o ' sd 104 3/4 105 1 /4 o ( Midi, g. p. l'Etat., id. 279 25 280.. ~^-~ ! — 2^/28 76 78 » » ̂  l „ . . „ .. c ^7 U|«ie de iyon a »w> |(

JoSsancSoVen^bre:Ml S$ . . . S Est, g" pf i'Btat. . . juin. 277 25 278- JAPON. - Ouvraisons |g » »i 74 76 Ouvrais. franç.-iUl.. 28/32 » . » »
 sxtra

 ?0 63 » » » . M_™. Omnibu., 5 h. 15 ».; 9 k-
l

Italien 5 0/0 cp 66:. 66 20 - Ardenn. g. p. l'Etat juillet. 280.. 279 50 françaises-italien.. S_§9 » » ■ 76 32/36 » , , »
 ex

J
ra o0

 " _ * ! » Express 6 h. 10 m.
Jouissance janv 31 66 15 66 3â J Dauphmê.g.p.l'Et. id 278.. 278 50 p ^/3o » » , , 22/26 . » » .JAPON | ,,,»»» > Son. Omnibus, midi 30 m.

SïSJS&¥^r.S4a^l;,p^;.^".\^ "gl- rh—-* » : : 7: » ,jr - :: :: : _________U
^.00 fr.j. janvier. 31 385.. 392 50 g Pampelune ....;. . oct.72. 120 . 120.. iuLÏcîL - - _^ M MATIN. Mixte, 8 h. 40 m. .i

Autrichiens cpt 720.. 722 be * Nord de l'Espagne . octobre 194 50 195.. »Cr¥lCe OCS Otnnttn] A Cle ÎS4 Ville et «le la. ^aillteiie. SOIR. Mixte, 1 h. 25; 3 h. M *
500 fr i. janvier ....... 31 720.. 718 75 id. rev. var. oct. 71 125 .. i 132... ,__•__ _____ B nm_ h.,_ , h 45 m

Autrichiens nouveaux 31 ... . .... \ Portugais janvier. 230 . . 2i9 50 £e Perrache a St-Clair par la rue de Lyon. De la place de la Charité à Oullins, Pierre-Bénite, St-Genis, Brignais, umniDus, a n. ____---
500 f 200 f. p. j. janvier, cpt Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr {Je Pcrrache aux Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale. Vernaison, Vourles, Vénissieux. ' ^o1̂

Sud-Autrichien-Lombard... cpi 315.. 31625 Gaz parisien, int. 25 fr 44750 44875 }JU <îuai st-Antoine; place d'Albon, par Bourgneuf à Vaise, De la place de la Platière pour l'Ile-Barbe, Collonges, FonUmes, Roche- iipie de Eosi-g par le« ̂
500 fr. iouiss. nov 31 315 317 5^ Trasatlant., int. 25 fr. 500 fr . . . . ..... 410.. Ue la place d Albon au Point-du-Jour. taillée, Neuville, St-Rambert, Rocbecardon, St-Cyr, St-Didier, la _ , ̂  _ _ t riT>riT_ «nrjSSB >

Nord de l'Espagne'..... ... cpt HO.. 113 ib Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 447.. 455.. De ^J?!". „ s LOrdelierS a S t-Clair, - à Villeurbanne par la Cité, - Demi-Lune, Charbonnières, Tassin. Francheville. GARE DE LA CROIX, w ^
500 fr. — J. janv. 1865. 31 110.. 115.. Tabacs d'Italie, int. 27 fr , 50 a Villeurbanne par la Guillotiére, — à Monplaisir. De la rue Stella, 2, pour Chaponest.— De la rue Lanterne, 4, p' Eoully. MATIN. Omnibus, 6 h. 15m., *" ^

Romain. — J. oct. 1865 31 80.. 80.. Foncier suisse 5 0/0 ••••• Lyon. — lmp. Storck.rue de l'Hôtel-de- Ville 78 ~ Du quai des Célestins, 1. pour Ste-Foy. | SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m-. 5 a'^Komam. — •»• oui. îooa ->i «» •• — •• ^M»-UI»WV/. i i_on. — imp, __torck.,rue de rliôtel-de-Ville, 78. ~ ^ cs ueiesims, :_, f""* ~"~ *-J. JJ __. Umnibus, ia._--->" ^

Vu par nom maire dudeuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la ùgnulureT^ontre" ' Lyon, le"™


